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Rcv. elev. Méd. vét. Pays trop., 1978, 31 (2) : 131-147. 

Les ganglions lymphatiques du zébu (Bas indicus) 
1” partie : Les ganglions lymphatiques de la tête, de l’encolure 

et des membres thoraciques 
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dans le cadre de l’inspection des denrées alimen- 
taires d’origine animale. 

A cette masse de travaux relatifs aux bovins 
des régions tempérées, s’oppose l’absence 
complète de document spécialement consacré 
au zébu @os indicus) dont le système lympha- 
tique est habituellement considéré comme iden- 
tique à celui des taurins. Le présent travail 
montre qu’au contraire il existe d’importantes 
différences entre les systèmes lymphatiques des 
2 espèces et que certaines d’entre elles ont des 
conséquences pratiques intéressantes dans les 
domaines de la clinique, de l’anatomie patholo- 
gique et de l’inspection des viandes. 

MATÉRIEL ET MJ?I’HODE 

Le travail a été effectué au laboratoire du ser- 
vice d’Anatomie de 1’Ecole Inter-Etats des Sciences 
et Médecine Vétérinaires et à l’Abattoir de 
Dakar (*). Au laboratoire d’Analor+ 40 sujets 
(21 mâles et 19 femelles), âgés de 2 à 10 ~2a.v ont 
été utilisés ; 26 étaient de race Gobra, 9 de race 
Maure et 5 issus du croisement des deux, sans 
qu’aucune d$érence n’ait pu être notée entre eux. 

A l’abattoir, le nombre des carcasses que nous 
avons examinéespourl’étudedela topographie, des 
voies d’abord et des dimensions des ganglions 
et groupes ganglionnaires n’a pas été évalué. 
Pendant deux années consécutives et à raison de 
deux ou trois matinées par semaine, plusieurs 
centaines de carcasses ont, au total, été utilisées. 

La topographie des ganglions et des groupes 
ganglionnnires n’a pas nécessité de technique 
d’étude spéciale. La détermination des territoires 
de drainage et celle des connexions ont été réalisées 
par la méthode des injections ante et post mortem 
de produits colorés. Diverses substances ont été 
utilisées : solution au 113 d’encres de chine de 
couleurs d~@wztes dans le sérum physiologique, 
solution au 1110 du colorant universel Pantint (**) 
dans le sérum physiologique ou le sérum glucosé 
et solution à 5 p. 100 de bleu trypan dans le sérum 
physiologique (formule de TÉNUDIMEDJA et 
coll!lb., 14). 

Pour les territoires de drainage, 679 injections de 
sept couleurs dz&rentes (noir, bleu, jaune, orange, 
vert, ocre et marron) ont été pratiquées sur 
26 animaux, en 419 points directement accessibles 
de la tête, de l’encolure, du membre thoracique, 
du thorax, de l’abdomen, du membre pelvien, des 
organes génitaux externes, du périné et de la 
queue dont la localisation exacte figure dans la 
thèse de Doctorat-Vétérinaire de notre élène 
Y. RENNER (II). Chaque injection correspondait 
à un volume de 2,5 à 5 ml mis en place 15 à 90 mn 
avant la saignée. Afin d’éviter toute erreur d’inter- 
prétation, pour la même région du corps d’un 
animal donné, chaque couleur n’a été utilisée 
qu’une fois et, lorsque deux territoires voisins d’un 
même sujet ont été injectés, l’un correspondait au 
côté droit et l’autre au côté gauche. Pour les 
viscères, 138 injections ont été pratiquées dans les 
mêmes conditions mais après anesthésie générale 
ou épidurale basse des sujets. 

L’étude des connexions inter-ganglionnaires a 
été réalisée sur 30 animaux qui ont reçu 164 injec- 
tions de colorant universel Pantint à 10 p. 100 
dans le sérum physiologique, de bleu trypan à 
5 p. 100 dans le sérum physiologique ou de laque 
aluminique de Rouge nucléaire solide (selon la 
formule de GABE, 1968), dans la zone médullaire 
des ganglions ou dans les vaisseaux lymphatiques 
efférents. 

L’étude des techniques de mise en évidence des 
ganglions et des groupes ganglionnaires a consisté 
en l’adaptation des méthodes classiquement utili- 
sées en Europe aux faits anatomiques particuliers 
à l’espèce et aux techniques de préparation des 
carcasses à l’abattoir de Dakar. 

Les dimensions des ganglions ont été prises au 
pied-à-coulisse. Pour les groupes auxquels on peut 
accéder XZIZP nuire à la commercialisation de la 
carcasse, ces mesures ont été faites sur des séries 
de 100 animaux et les dimensions les plus fré- 
quentes (qui ne sont pas toujours les dimensions 
moyennes) ont été déjïnies. 

Nous étudierons successivement les caractères 
généraux des ganglions lymphatiques du zébu 
puis, région par région, leur morphologie, leur 
situation, leurs rapports, leurs territoires de drai- 
nage, leurs connexions, les applications dont 
ils peuvent faire l’objet, les différences qu’ils 
présentent avec ceux des taurins et leurs homo- 
logies. 
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Chapitre 1 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX 
DES GANGLIONS LYMPHATIQUES 

DU ZÉBU 

Depuis des siècles, le terme «glande » a été 
utilisé, tant dans le langage vulgaire que dans le 
langage scientifique, pour désigner /es ganglions 
lymphatiques. Cet emploi abusif rend aujourd‘hui 
d@cile le choix d’un terme français correct. 

Les nomenclatures @îcielles humaine (P. N. A., 
1955) et vétérinaire (N. A. V., 1973) ont résolu 
le problème en remplaçant les anciennes appella- 
tions de Glandulae lymphaticae 011 Lympho- 
glandulae par Nodi lymphatici ou Lymphonodi 
dont la traduction en français n’a pas encore rey 
de solution satisfaisante. 

Abandonnant le terme traditionnel de « Gan- 
glion » parce qu’estimé trop proche phonhtique- 
ment de « glande » et aussi pour qu’il soit réservé 
au seul système neroeux, le Collège Médical 
Français des Professeurs d’Anatomie a proposé 
« Nmd lymphatique ». Ce choix nous semble 
contestable. Le terme << nmd »prend en eflet deux 
sens distincts en français selon que l’on considère 
le croisement lui-même ou la saillie qu’d pro- 
duit (12). Si les ganglions lymphatiques sont bien 
localisés aux principaux carrefours, donc aux 
« muds » des noies lymphatiques, ils sont par 
contre histologiquement différents des wixseau 
dont la structure disparaît en abordant le ganglion 
et ne se reconstitue qu’à l’origine des wisseaux 
efférents. Le terme « neud », acceptable si l’on 
tient compte des seules données de la macroscopie, 
devient donc inutilisable en anatomie microsco- 
pique en raison de l’erreur structurale qu’il 
implique. il doit donc être abandonné. 

Reste le terme «ganglion ». II vient du grec 
« gagglion » et est utilisé dès avant le début de 
notre ère pour désigner nos actuels « lymphonodi » 
et en particulier les « lymphonid1 ceraicales 
superfciales » de l’homme dont Hérophile 
(IV’ siècle avant J. C.) pressentait déjà le role 
dans la défense de l’organisme. Ignorant la nature 
exacte de ces organes, les grecs ont employé aussi 
le teme pour désigner des formations sous- 
cutanées diverses qui, par leur forme et Ieur consis- 
tance, ressemblent aux ganglions lymphatiques. Ils 
ne confondent jamais, cependant, les «ganglions » 
avec les organes glandulaires identifiés à l’époque, 
auxquels ils réservent le terme « aden ». 

Le mot «glande » quant à lui dénue du latin 
médical « glandula » lui-même issu de « glans » (le 
gland, fruit du chêne). II sert d’abord à désigner les 
formations conglomérées dont la fonction est de 
produire une sécrétion. Son emploi s’est plus tard 
étendu aux formations diffuses mises en éurdence 
par le microscope et ce n’est que vulgairement, par 
extension, qu’il a été utilisé pour désigner les gan- 
glions lymphatiques e&mmés du cou ou de 
l’aisselle. Phénomène linguistique paradoxal, les 
scientifiques adoptent le terme impropre et retour- 
nant augrec utilisent « adenite » (de arien‘ glande) 
pour désigner l’k$mmation des ganglions lym- 
phatiques... 

Ethymologiquement, «ganglion » ne peut donc 
être confondu mec «glande u et l’analogie phoné- 
tique qu’il présente mec ce dernier terme n’est pas 
une raison su&ante pour l’éliminer. Celle qui 
aiste entre « apophyse » et « épiphyse » est beau- 
coup plu.? importante et n’a pas entrainé la suppres- 
sion de l’un d’eux. 

L’argument selon lequel G ganglion » doit être 
résemé au système nerveux ne résisfrpasplus à un 
examen attentij: Dans les nomenclatures officielles 
il existe en effet de nombreux termes comme 
ampulla, arcus, atrium, bulbus, hursa, capsula, 
colliculus, plexus ou truncus qui sont employés 
pour plwieurs appareils sons qu’aucune confusion 
en résulte. 

Nous utiliserons donc dans ce travail le teme 
« ganglion » consacré par l’usage et sémantique- 
ment correct. 

Par leur MORPHOLOGIE, les ganglions 
lymphatiques du zébu ressemblent beaucoup à 
ceux des taurins. Comme eux ils sont souvent 
sphéroides, ovoïdes, discoïdes ou cylindroïdes. 
Ils sont aussi quelquefois polyédriques. Contrai- 
rement à ceux des taurins, les ganglions lympha- 
tiques du zébu sont dépourvus de hile (hilus), 
Les vaisseaux efférents (vasa efjerenria) s’y rac- 
cordent habmxllement par plusieurs zones indé- 
pendantes et plus ou moins étendues de la 
surface. Pour certains ganglions, cette dernière 
est parfois divisée en deux portions sub-égales, 
I’une réservée aux tiérences et I’autre aux effé- 
rentes. Chez Bas murus, les vaisseaux sanguins 
transitent par le hile. Chez Bas indicus, ils pénè- 
trent ou sortent aussi du ganglion, par des points 
variables et multiples de la surface (souvent les 
bords et les extrémités) mais jamais au même 
point qu’un vaisseau lymphatique. 
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Fig. 1. - Les ganglions lymphatiques du Zébu 
cliniquement explorables (vue latérale gauche). 

En noir : ganglions toujours explorables. 
En blanc : ganglions superficiels inconstamment pal- 

pables et ganglions profonds accessibles par explora- 
tion rectale. 

La COULEUR des ganglions lymphatiques du 
zébu est proche de celle des ganglions lympha- 
tiques des taurins. Elle va du grisâtre au brun 
pâle mais peut aussi tendre vers le noirâtre ou le 
rouge. 

Le NOMBRE et le VOLUME des ganglions 
lymphatiques du zébu sont proches de ceux des 
taurins. Ils sont volumineux et relativement peu 
nombreux. D’après BAUM (4), Bos taurus pos- 
sède 350 ganglions lymphatiques répartis en 
46 groupes dont 35 constants et 11 inconstants. 
Chez Box indicus, nous en avons dénombré, selon 
les sujets, 123 à 238 répartis en 42 groupes dont 
32 constants et 10 inconstants. 

La DIMENSION des ganglions lymphatiques 
du zébu varie de celle d’une lentille à des forma- 
tions cylindroïdes qui peuvent atteindre 55 cm 
de long (ganglion jéjunal). Pour un ganglion 
donné, la taille et le poids sont toujours un peu 
plus faibles que chez les taurins. 

Comme dans les taurins, les ganglions lym- 
phatiques du zébu se rassemblent en GROUPES 
GANGLIONNAIRES qui comprennent 1 (gan- 

glion sub-iliaque) à 57 ganglions (ganglions 
jéjunaux). 

STRUCTURALEMENT les ganglions lym- 
phatiques du zébu sont intermédiaires entre ceux 
des taurins et ceux du porc. 

Chez Bas faurw, la totalité des vaisseaux effé- 
rats quitte le ganglion par le « hile ». Tout le 
reste de la surface reçoit les vaisseaux afférents 
(vasa afferentia) et correspond à la «zone corti- 
cale n (cortex) caractérisée par la présence de fol- 
licules lymphoïdes et de sinus marginaux. La 
«zone médullaire » (medulla), centrale est 
occupée par des cordons lymphoïdes anasto- 
mosés et des sinus qui se rassemblent en sinus 
terminaux et confluent dans la « région juxta- 
hilaire ». 

Chez Sus scrofa domestica, la circulation de la 
lymphe est inversée. La lymphe afférente pénètre 
dans le ganglion par le «hile » et les vaisseaux 
efférents sont répartis sur tout le reste de la sur- 
face. La zone corticale de Bas taurus devient de 
type juxta-hilaire et centrale, et la zone médul- 
laire prend le type cortical des taurins. 
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Chez Bas N~&US, la topographie histologique 
est intermédiaire. Si la région centrale est bien 
occupée par des cordons et des sinus médul- 
laires comme chez les taurins, la région péri- 
phérique du ganglion est tantôt formée de folli- 
cules lymphoïdes et de sinus marginaux (zones 
d’afférentes) et tantôt occupée par des sinus 
terminaux (zones d’efférences). 

FONCTIONNELLEMENT, les ganglions 
lymphatiques du zébu, comme ceux des autres 
mammifères peuvent être divisés en deux grands 
groupes caractérisés par les relations qu’ils entre- 
tiennent avec les territoires qu’ils drainent, leur 
localisation sur le réseau vasculaire lymphatique 
et les connexions qui les unissent aux autres 
groupes ganglionnaires. 

Les ganglions périphériques locsox ou régio- 
naux sont placés aux carrefours de la portion 
périphérique ou excentrique du réseau vasculaire 
lymphatique. La lymphe qu’ils reçoivent pro- 
vient toujours directement d’un territoire de 
drainage et leurs vaisseaux efférents rejoignent 
les ganglions du second groupe. 

Les ganglions centraux ou collecteurs se trou- 
vent dans la portion centrale du système vascu- 
laire lymphatique. Ils sont souvent dépourvus de 
territoire de drainage propre mais reçoivent tou- 
jours la lymphe de plusieurs groupes ganglion- 
naires périphériques. Leurs vaisseaux efférents 
forment les racines des gros vaisseaux ou des 
troncs lymphatiques. Par leur rôle de collecteur 
de la lymphe issue de plusieurs territoires, ils 
constituent de véritables « carrefours lympha- 
tiques » et présentent un intérêt pratique consi- 
dkrable pour le clinicien, I’anatomo-pathologiste 
et l’inspecteur des denrées alimentaires d’origine 
animale. 

Qu’ils soient périphériques ou centraux, les 
ganglions lymphatiques se regroupent en « lym- 
phocentres )) qui correspondent à I’« ensemble 
des ganglions ou groupes ganglionnaires qui se 
partagent dans toutes les espèces le dramagc 
d’une même région, entretiennent des connexions 
communes et sont topographiquement voisins » 
(GRAÜ et BARONE, 8). 

Nous référant à la disposition générale de 
l’arbre vasculaire lymphatique, nous étudierons 
successivement les ganglions lymphatiques qui 
composent les lymphocentres du réseau vascu- 
laire crânial et ceux qui se localisent sur le réseau 
vasculaire caudal. 

Chapitre II 

LES LYMPHOCENTRES 
DU RESEAU VASCULAIRE CRANIAL 

Sur le réseau vasculaire crânial les ganglions 
lymphatiques se regroupent en lymphocentres de 
la tête, de l’encolure et du membre thoracique. 

1. LES LYMPHOCENTRES DE LA TETE 

La lymphe de la tête est drainée par trois lym- 
phocentres, le lymphocentre mandibulaire, le 
lymphocentre parotidien et le lymphocentre 
rétro-pharyngien. 

I.A. LE LYMPHOCENTRE MANDZ- 
BULAZRE 

Le lymphocedre mandibulaire (Lymphocenlrum 
mandibulare) du zébu ne comprend que le groupe 
mandibulaire formé le plus souvent d’un gan- 
glion unique. 

Le ganglion mandibulaire 

Le ganglion maodihulaire (Lymphonodus mnn- 
dibularis) est constant et presque toujours unique. 
Une fois seulement sur 140 (0,7 p. 100) nous en 
avons trouvé 2 d’un seul côté. 

Morphologie 

Le ganglion mandibulaire est généralement 
allongé d’avant en arrière et plus ou moins effilé 
à ses extrémités. Son aspect général est celui 
d’un noyau de datte légèrement aplati latéro- 
médialement. Plus rarement, il peut avoir la 
forme d’un cylindre court à extrémités arrondies 
ou prendre un aspect globuleux. 

Ses dimensions les plus fréquentes sont 3,5 cm 
de longueur (2,4 à 4,8 cm), 2 cm de largeur (l,3 
à 3,3 cm) et 1,s cm d’épaisseur (0,7 à 1,8 cm). 

Situation. Rapporrs 

Le ganglion mandibulaire est situé médiale- 
ment par rapport à l’angle de la mandibule qu’il 
dépasse caudalement d’environ 1/3 de sa lon- 
gueur. II répond ventralement à la veine faciale 
et à la portion sterno-zygomatique du muscle 
sterno-céphahque. Latéralement ses 2/3 craniaux 
sont en rapport avec le muscle ptérygoïdien 
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Fig. 2. -Les ganglions lymphatiques de la tête du zébu 
(vue laterale gauche). 

mé+l. Sa face profonde répond à la glande 
mandibulaire dans laquelle il se trouve souvent 
plus ou moins enchassé. 11 peut même parfois 
être entièrement inclus dans le parenchyme glan- 
dulaire. 11 se trouve alors situé un peu plus dorsa- 
lement et un peu plus médialement que dans les 
cas précédents. 

Territoire de drainage 

Des plans superficiels de la tête, le ganglion 
mandibulaire reçoit la lymphe des deux lèvres, 
des gencives, des dents et des alvéoles dentaires 
de la mandibule, du coussinet dentaire (ou bour- 
relet incisif) et des portions dorso-latérales du 
tiers rostral de la région nasale. Il draine aussi la 
poche de la joue (région buccale), la moitié 
inférieure de son plat (région massétérine) et le 
menton. 

Du plan profond, il reçoit les vaisseaux lym- 
phatiques du plancher sub-lingual, des muscles 
ptérygoïdiens et de la glande mandibulaire. 

rejoignent le ganglion rétro-pharyngien latéral en 
croisant obliquement la face profonde de la 
glande parotide ou en longeant successivement la 
veine faciale, la face médiale de la veine jugulaire 
externe et la veine auriculaire caudale. 

D’autres vaisseaux plus fins et moins nom- 
breux unissent accessoirement le ganglion mandi- 
bulaire aux ganglions rétro-pharyngiens médiaux 
et au ganglion parotidien. Les premiers longent 
la face profonde de la glande parotide et les 
seconds son bord cranial. 

Applications 

Le ganglion mandibulaire du zébu est toujours 
difficile à palper en raison de l’épaisseur de la 
peau, des rapports étroits qui l’unissent à la 
glande mandibulaire et de la proximité de la 
portion sterno-zygomatique du muscle sterno- 
céphalique. Lorsqu’il est inclus dans la glande, le 
ganglion devient même impossible à déceler à la 
palpation. 

Connexions inter-ganglionnaiues 
A l’abattoir, tant que la tête reste sur la car- 

casse, le ganglion mandibulaire peut être mis à 
Les plus nombreux et les plus volumineux des jour en reclinant latéralement le muscle sterno- 

vaisseaux efférents du ganglion mandibulaire zygomatique et en incisant le long de son bord 
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médial. A l’abattoir de Dakar, lorsque la langue 
est prélevée, elle est coupée à sa base et les gan- 
glions mandibulaires restent en place sur la tête. 

ChezBos taurus, tous les vaisseauxefférents du 
ganglion mandibulaire rejoignent le ganghon 
rétro-pharyngien latéral. Le lymphocentre com- 
prend aussi un groupe accessoire inconstant, le 
ganglion ptérygoidien dont les vaisseaux efférents 
rejoignent le ganglion mandibulaire. 

Homologie 

En anatomie comparée, les ganglions mandi- 
bulaires sont en rapport constant avec la veux 
faciale mais ils occupent sur son trajet une situa- 
tion variable selon les espèces. Ils sont placés 
dans I’espace inter-mandibulaire et atteignent 
rostralement le niveau de I’incisure vasculaire (ou 
scissure mandibulaire) chez le cheval ; ils la 
dépassent même cher l’homme. Chez les taurins, 
le mouton, la chèvre, le chameau, le chien, le 
chat et la souris, ils se localisent, comme chez le 
zébu, au voisinage de l’angle mandibulaire. Chez 
la taupe, le groupe est reporté caudalement au 
niveau de la terminaison de la veine faciale. Cher 
le porc, les ganglions mandibulaires sont divisés 
en deux sous-groupes, l’un situé à l’angle de la 
mandibule et l’autre placé sur la portion termi- 
nale de la veine faciale. Dans de nombreux glires 
(lapin, cobaye, rat, marmotte, loir, écureuil...), 
ils sont aussi divisés en deux sous-groupes loca- 
lisés respectivement près de la scissure du bord 
ventral et près de l’angle de la mandibule. Dans 
l’ensemble, les ganghons mandlbulaires des mam- 
mif&es sont donc représentés par 1 ou 2 groupes 
ganglionnaires en rapport constant avec la w;ne 
faciale et localisés selon les cas dans l’espuce 
intermandibulaire, au niveau de l’angle rie la rno~ 
dibule ou le long de la portion rétro-mandibulaire 
du vaisseau. 

Dans de nombreuses espèces, les ganglions 
mandibulaires sont accompagnés de groupes 
ganglionnaires accessoires, qui n’existent pas 
chez le zébu. 

1.5. LE LYMPHOCENTRE PAROTIDIEN 

Le lympbocentre parotidieo (Lymphocentrum 
parotideum) ne comprend qu’un groupe ganglion- 
naire, celui du ganglion parotidien. 

Le ganglion parotidien 

Le ganglion paratidien (Lymphonodus paroti- 
deus) est constant et toujours unique. 

Morphologie. Situation. Rapports 

II a la forme d’un parallélépipède rectangle 
aplati latéro-médialement et à angles arrondis. II 
est disposé obliquement de l’oreille au col de la 
mandibule. Son extrémité supérieure est concave 
et moulée sur la base de l’oreille. Son extrémité 
inférieure, libre et arrondie, repose sur le plat de 
la joue au-dessous de l’articulation temporo- 
mandibulaire. Son tiers antérieur est libre, le 
reste est inclus dans la glande parotide. Sa face 
profonde est croisée par les nerfs facial et auri- 
culo-temporal ainsi que par l’artère et la veine 
transversales de la face. 

Le ganglion parotidien mesure le plus souvent 
6 cm de longueur (3,6 à 9,2 cm), 2,5 cm de Iar- 
geur (1,s à 3,7 cm) et 1,5 cm d’épaisseur (0,7 
à 1,7 cm). 

Territoire de draimge 

Le ganglion parotidien reçoit la lymphe de la 
glande parotide, de l’oreille externe, des pau- 
pières, du front, du chanfrein, du mufle, du tiers 
antérieur des cavités nasales et de la moitié 
supérieure du plat de la joue. 11 draine aussi, en 
commun avec le ganglion mandibulaire, les 
2 lèvres, le coussinet dentaire, la face vestibulaire 
de la portion incisive de la gencive inférieure 
et le menton. 

Connexions inter-ganglionnaires 

Le ganglion parotidien xçoit de façon incons- 
tante quelques grêles vaisseaux afférents du gan- 
glion mandibulaire. Ses vaisseaux efférents, au 
nombre de 3 ou 5, se rendent au ganglion rétro- 
pharyngien latéral en traversant la glande 
parotide. 

Applications 

Le ganglion parotidien est difficile à palper en 
raison de son enclavement presque complet 
dans la glande parotide. 

Sur la carcasse, il peut être mis en évidence 
par une incision oblique qui débute à la base de 
I’oreille et s’étend jusqu’au col de la mandibule. 
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Outre les variations de territoire de drainage 
signalées ci-dessous, le ganglion parotidien de 
Box tamis est en général un peu plus long que 
celui de Box in&u~ (6 à 9 cm). II reçoit les vais- 
seaux efférents du groupe ganglionnaire axes- 
soire hyoïdien caudal. 

Homologies 

En anatomie comparée, on peut distinguer 
3 groupes de ganglions parotidiens. 

Le premier, rostral, est situé entre la parotide 
et le masseter au niveau du col de la mandibule. 
Jl est présent dans la plupart des espèces domes- 
tiques (taurins, zébu, mouton, chèvre, chameau, 
porc, chien, chat, lapin) et chez l’homme. Il est 
inconstant chez le cobaye. 

Le deuxième est caudal et se localise au bord 
caudal de la parotide, sous le conduit auditif 
externe. Il existe dans la plupart des glires sauf la 
souris. Il est inconstant chez le rat. Chez 
l’homme, le ganglion mastoïdien pourrait lui 
correspondre. 

Le troisième groupe est ventral. II se localise 
au bord correspondant de la parotide et n’existe 
que chez le rat et la souris. 

Le lymphocentre parotidien se partage avec le 
lymphocentre mandibulaire le drainage des plans 
cutanés et musculaire des régions superficielles 
de la têie ainsi que celui des portions rostrales 
des cavités nasale et buccale. Selon les espèces, 
l’importance relative des territoires de drainage 
de chacun de ces lymphocentres est variable. 
Chez le chien et le cheval, par exemple, le groupe 
ganglionnaire parotldien ne reçoit que la lymphe 
de l’oreille externe, de la région rétro-auriculaire, 
de la parotide, de la partie supérieure de la joue, 
de l’orbite et du front. Chez le porc, son terri- 
toire s’étend à toute la moitié dorsale de la tête. 
Chez les taurins, il déborde sur le mufle et à la 
portion antérieure de la cavité buccale. II est 
encore plus développé chez le zébu puisqu’il 
intéresse aussi le menton. 

I.C. LE LYMPHOCENTRE RÉTRO-PHA- 
R YNGZEN 

Le Jymphocentre rétro-pharyngien (Lymphe- 

centrum retropharyngeum) du zébu est composé 
de 2 groupes ganglionnaires : les ganglions rétro- 
pharyngiens médiaux, périphériques et locaux, 
et les ganglions rétro-pharyngiens latéraux, véri- 
table carrefour lymphatique de la tête. 

1. C . 1. Les ganglions rétro-pharyngiens médianx 

Les ganglions rétro-pharyngiens médiaux (Lym- 
phonodi retropharyngei mediales) sont constants. 
Ils sont au nombre de 2, disposés côte à côte de 
part et d’autre du plan médian de la tête. 

Leur contour est variable, arrondi, triangu- 
laire ou piriforme et leurs faces médiales, par 
lesquelles ils se répondent, sont planes tandis que 
leurs faces latérales sont convexes. 

Ils mesurent 3 à 4 cm de longueur, 2 à 3 cm 
de largeur et leur épaisseur est comprise entre OS 
et 1 cm. 

Situation. Rapports 

Les ganglions rétro-pharyngiens médiaux du 
zébu sont placés sur la face dorsale du pharynx, 
entre les branches des stylo-hyals qui recouvrent 
leur moitié caudale. Ils sont enrobés dans une 
masse conjonctive-graisseuse toujours abon- 
dante, même chez les animaux maigres. 

Territoire de drainage 

Les ganglions rétro-pharyngiens médiaux 
reçoivent la lymphe de la moitié postérieure de la 
langue (protubérance dorsale et base), du palais, 
du voile du palais et de ses muscles, du larynx, du 
pharynx, des gencives supérieures, à l’exception 
du coussinet dentaire, ainsi que des dents et des 
alvéoles dentaires correspondants. 

Connexions inter-gangiionnaires 

Au nombre de 2 ou 3, les vaisseaux cfférents 
des ganglions rétro-pharyngiens médiaux 
gagnent les ganglions rétro-pharyngiens latéraux. 
Ils reçoivent en outre, de façon inconstanle, 
quelques vaisseaux des ganglions mandibulaires. 

Applications 

Les ganglions rétro-pharyngiens médiaux sont 
indécelables sur l’animal vivant. 

A l’abattoir, sur la tête isolée, on peut les 
mettre en évidence en pratiquant une incision qui 
s’étend du processus jugulaire de l’occipital à la 
trachée. Les ganglions se trouvent à mi-hauteur 
de cette ouverture et médialement par rapport au 
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stylo-hyal. A l’abattoir de Dakar, la langue 
et l’ensemble pharynx-larynx ne sont séparés de 
la tête que par le détaillant. La recherche des 
ganglions rétro-pharyngiens médiaux sur les 
organes isolés n’est donc jamais effectuée. 

Les ganglions rétro-pharyngiens médiaux de 
Em taurus sont plus gros que ceux de Bas indicus. 
Ils mesurent 3 à 6 cm de longueur et 2,5 à 4 cm 
de largeur. 

Homologie 

Le groupe des ganglions rétro-pharyngiens 
médiaux existe chez l’homme et dans la plupart 
des mammifères domestiques ou de laboratoire 
(taurin, zébu, mouton, chèvre, chameau, cheval, 
porc, chien, chat, lapin, cobaye). 11 est absent 
chez la souris et le rat. 

Selon l’espèce, il joue le rôle d’un groupe gan- 
glionnaire régional spécialisé dans le drainage 
lymphatique des plans profonds de la tête ou 
celui d’un groupe ganglionnaire collecteur de 
l’ensemble des territoires céphaliques et de la por- 
tion craniale de l’encolure. Il est ainsi régional 
chez les bovidés où les vaisseaux efférents des 
lymphocentres mandibulaire et parotidien rejoi- 
gnent le ganglion rétro-pharyngien latéral, et où 
les seules afférentes proviennent des plans pro- 
fonds de la tête. Chez les équidés, il est collecteur 
de toute la lymphe de la tête dont il draine direc- 
tement les plans profonds et indirectement les 
plans superficiels en recevant les vaisseaux effé- 
rents des lymphocentres mandibulaire et paro- 
tidien. Chez le chien enfin‘ 11 est aussi collecteur 
mais les afférentes des ganglions rétro-pharyn- 
giens latéraux qu’il reçoit étendent ses conne- 
xions à la portion cran& de l’encolure. 

I.C.2. Le ganglion rétro-pharyngien latéral 

Le ganglion rétro-pharyngien latéral ou gan- 
glion pré-atloïdien (Lymphonodus retrophoqw 
geus lareraIe) est constant et toujours unique 
chez le zébu. 

Morphologie 

Il est triangulaire ou arrondi et aplati latéro- 
médialement. II mesure le plus souvent 4 cm de 
long (2,9 à 6 cm), 3 cm de large (1,9 à 4,3 cm) 
et 1,5 cm d’épaisseur (0,5 à 2,7 cm). 

Situation. Rapport 

Le ganglion rétro-pharyngien est situé cauda- 
lement par rapport au processus jugulaire de 
l’occipital et rostre-ventralement par rapport à 
l’aile de l’atlas. Ce rapport justifie le nom de pré- 
atloïdien que lui donnent fréquemment les 
auteurs français. Il répond médialement aux 
muscles droit ventral et long de la tête, dorso- 
latéralement au muscle petit oblique de la tête 
et cranialement au ventre caudal du muscle 
digastrique. Sa face latérale est recouverte par 
l’extrémité caudale de la glande mandibulaire. 
Sa face médiale est croisée par le nerf spinal qui 
traverse parfois, dans un tunnel, la masse du 
ganglion. 

Territoire de drainage 

Le ganghon rétropharyngien latéral draine en 
commun avec les ganglions rétropharyngiens 
médiaux tous les plans profonds de la tête. Il 
reçoit aussi la lymphe de la moitié rostrale de la 
langue, de la glande thyroïde et de la moitié 
craniale de l’encolure y compris la portion cor- 
respondante du fanon mais à l’exception des 
vertèbres correspondantes et des muscles juxta- 
vertébraux. 

Connexions inter-ganglionnafres 

Le ganglion rétro-pharyngien latéral joue cher 
le zébu le rôle d’un carrefour lymphatique. Il 
reçoit les vaisseaux lymphatiques de tous les 
autres groupes ganglionnaires de la tête (y 
compris ceux des ganglions rétro-pharyngiens 
médiaux) qui ont la valeur de groupes ganglion- 
naires régionaux. Ses vaisseaux efférents, au 
nombre de 3 à 5, forment les racines du tronc 
trac11éa1. 

Le tronc trachéal (Tronchus trucheolis) OU 
troncjugulaire se constitue dans la région sous- 
parotldwme. II se dirige caudo-ventralement 
pour rejomdre la terminaison de l’artère carotide 
commune, qu’il longe ensuite cranio-caudale- 
ment dans son trajet cervical. Il se termine à 
l’origine de la veine cave craniale et en commun 
avec son homologue du côté opposé, au niveau 
de l’ampoule terminale du canal thoracique (le 
canal lymphatique droit n’existe pas dans cette 
espèce). Dans son trajet, le tronc trachéal reçoit 
les vaisseaux efférents des ganglions cervicaux 
profonds et, près de sa terminaison, quelques 
vaisseaux grêles et inconstants issus du ganglion 
cervical superficiel, du ganglion axillaire et du 
ganglion axillaire de la première côte. 
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Applications 

Le ganglion rétro-pharyngien latéral est trop 
profondément situé pour être palpable sur 
l’animal vivant. 

En boucherie, il est facile à mettre en évidence 
sur la carcasse complète. A l’abattoir de Dakar, 
la tête est séparée de l’encolure par section au 
niveau de l’articulation atlanto-occipitale, mais 
les bouchers entraînent régulièrement avec elle 
une partie des muscles qui recouvrent ventrale- 
ment et latéralement les premières vertèbres 
cervicales et, en même temps, le ganglion rétro- 
pharyngien latéral qui doit consécutivement être 
recherché sur la tête et “on sur l’encolure lorsque 
cette opération a été effectuée. 

Le ganglion rétro-pharyngien latéral de Bas 
faürus est plus volumineux que celui de Bas 
indicus. Il mesure le plus souvent 4 à 5 cm de 
longueur et 2 à 3,s cm de large. II reçoit les vais- 
seaux efférents de 2 groupes accessoires, les gan- 
glions hyoïdiens rostraux et caudaux. 

Homologie 

Le ganglion rétro-pharyngien latéral est cons- 
tant chez l’homme et dans presque toutes les 
espèces domestiques. 11 est inconstant chez le 
chlen et absent chez les glires et un grand nombre 
d’espèces sauvages. 

En anatomie comparée, son homologation est 
complexe. Si topographiquement sa situation est 
relativement fixe dans les diverses espèces, le ter- 
ritoire de drainage qm lui correspond et ses 
connexions sont variables. Chez le chien, son 
territoire de drainage est limité à la région cer- 
vicale craniale et à l’oreille externe alors que 
chez le zébu il s’étend à tous les plans profonds de 
la tête qu’il draine en commun avec les ganglions 
rétro-pharyngiens médiaux. De même ses affé- 
rentes ganglionnaires peuvent être inexistantes 
(cheval) ou englober tous les autres groupes 
ganglionnaires de la tête (zébu, taurins). Ses 
vaisseaux efférents peuvent rejoindre les gan- 
glions rétro-pharyngiens médiaux (chien), être à 
l’origine du canal trachéal (bovins) on se diriger 
vers les ganglions cervicaux profonds craniaux 
(cheval) ou les ganglions cervicaux superficiels 
de la région pré-scapulaire (porc). 

Au total, l’homologation du groupe ganglion- 
naire rétropharyngien latéral ne peut être établie 

de façon précise. Par ses territoires de drainage et 
ses connexions, il appartient à la fois aux lympho- 
centres de la tête et à ceux de l’encolure. Cette 
dualité s’est traduite une fois dans ses efférences 
chez le zébu ; elles consistaient en 2 vaisseaux, 
l’un grêle qui constituait la racine unique du 
canal trachéal et l’autre plus volumineux qui 
rejoignait le ganglion cervical superficiel en lon- 
geant la face profonde du muscle brachio- 
céphalique. 

11 serait donc souh,aitable que ce groupe gan- 
glionnaire soit nettement distingué du groupe 
rétro-pharyngien média1 par une dénomination 
particulière. Celle de ganglion pré-atloïdien 
consacrée par les classiques français pourrait 
être retenue. 

IL LES LYMPHOCENTRES DE L’ENCO- 
LURE 

Il existe 2 lymphocentres qui drainent l’enco- 
lure : le lymphocentre cervical superficiel et le 
lymphocentre cervical profond. Contrairement à 
ce qui se passe dans certaines espèces, chez le 
zébu tous les groupes ganglionnaires qui les 
composent ont une valeur régionale. 

1I.A. LE LYMPHOCENTRE CERVICAL 
SUPERFICIEL 

Le lymphocentre cervical superficiel (Lympho- 
cenfrum cervicale superficiale) du zébu comprend 
le groupe des ganglions cervicaux superficiels 
et un petit ganglion accessoire inconstant qui 
correspond en anatomie comparée aux ganglions 
cervicaux superficiels ventraux. 

Il. A. 1. Le ganglion cervical superficiel 

Le ganglion cervical superficiel (Lymphonodus 
cervicalis superficialis) ou ganglion pré-scapulaire 
du zébu peut être considéré comme constant et 
unique. Une seule fois sur 140 (0,7 p. 100 des cas) 
nous avons observé sur le même sujet qu’un côté 
était dépourvu de ganglions tandis que l’autre en 
présentait 2. 

Morphologie 

Le ganglion cervical superficiel est allongé et 
aplati d’un côté à l’autre. II mesure le plus sou- 
vent 8 cm de long (6,l à 12,2 cm), 3 cm de large 
(1,s à 4,5 cm) et 1,5 cm d’épaisseur (1 à 2,4 cm). 
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Situation. Rapports 

Le ganglion cervical superficiel est placé sur la 
partie caudale des faces latérales de l’encolure, 
parall&ment au bord cranial de l’épaule et un 
peu au-dessus de l’articulation scapulo-humérale. 
II repose sur les muscles dentelés du cou et 
scalène supra-costal. Il est recouvert par la peau 
et les muscles peaucier et omo-transversaire sur 
toute son étendue. Son extrémité ventrale est en 
outre recouverte par le muscle brachio-cépha- 
lique. 

Caudalement, il adhère par du tissu conjonctif 
au bord cranial du muscle sus-épineux et se 
trouve de ce fait solidaire de l’épaule qu’il suit 
dans tous ses déplacements notamment à l’abat- 
toir, sur la carcasse suspendue. 

Territoire de drainage 

Le ganglion cervical superficiel draine la moitié 
caudale de l’encolure y compris le fanon mais à 
l’exception du rachis et des muscles juxta- 
vertébraux correspondants. Il reçoit aussi les 
vaisseaux lymphatiques des plans profonds et 
superficiels de l’avant-bras et de la région cranio- 
dorsale de l’épaule que limite caudalement une 
ligne qui part de l’angle articulaire et se termine 
à l’angle caudal de la scapula. 

Connexions inter-ganglionnaires 

Le ganglion cervical superficiel ne reçoit habi- 
tuellement pas de lymphe d’autres groupes gan- 

glionnaires. Ses vaisseaux efférents, au nombre 
d’une dizaine, rejoignent le tronc trachéal ou les 
gaoglions cervicaux profonds caudaux. Certains se 
réunissent pour former un tronc cervical super& 
ciel volumineux mais toujours multiple qui naît 
sous le muscle brachio-céphalique, suit à contre- 
courant le trajet du rameau ascendant de l’artère 
cervicale superficielle, puis la veine jugulaire 
externe et se termine dans l’ampoule lymphatique 
terminale du canal thoracique ou la portion 
juxta-ampullaire du tronc trachéal. Parmi ses 
vaisseaux efférents l’un, très fin, rejoint souvent le 
ganglion costo-cervical, lorsqu’il existe. 

Applications 

Le ganglion pré-scapulaire est palpable sur 
l’animal vivant. 

A l’abattoir, plusieurs techniques peuvent être 
utilisées pour le mettre en évidence. 

La plus courante se pratique par la face 
externe de la carcasse suspendue. Un aide relève 
légèrement le membre thoracique pour que le 
ganglion puisse être manuellement repéré à tra- 
vers les muscles peaucier, brachio-céphalique et 
omo-transversaire. Une incision de 10 à 15 cm 
environ, parallèle a” bord cranial de l’épaule 
permet de le mettre à jour. 

Sur les animaux de très bonne qualité, une 
technique pratiquée sur Bas ~~UNS pourrait être 
employée. Elle consiste à n’effectuer que des 
incisions reprises plus tard par le boucher. On 
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dégage alors la u griffe » en sectionnant les 
insertions scapulaires de la portion cervicale du 
trapèze et de I’omo-transversaire et l’insertion 
humérale du brachio-céphalique pour accéder 
au ganglion. 

Chez Bos taurus, le territoire de drainage du 
ganglion cervical superficiel est plus étendu que 
celui des zébus. II reçoit, en plus du contingent 
signalé chez le zébu, la lymphe de la totalité du 
membre thoracique et celle des portions de la 
paroi du thorax qui sont situés cranialement par 
rapport à une ligne qui unit I’olécrane à l’extré- 
mité supérieure de la 10’ ou de la Il’ côte. II ne 
présente habituellement qu’un seul gros vaisseau 
efférent, le tronc cervical superficiel qui rejoint le 
canal trachéal ou, suivant les cas, le canal thora- 
cique à gauche et la grande veine lymphatique 
à droite. 

11. A. 2. Le ganglion cervical superficiel ventral 

Le ganglion cervical supertïciel ventral (Lym- 
phonodus cervicalis superfcialis ventrulis) est 
inconstant. Nous I’avons observé dans 4 p. 100 
des cas (12 fois sur 300 animaux). 

Morphologie 

Le ganglion cervical superficiel ventral du zébu 
est globuleux et légèrement aplati latéro-latéra- 
lement. Il mesure 0,5 à 1,s cm de diamètre et 0,3 
à 0,8 cm d’épaisseur. 

Situation. Rapport 

Le ganglion est compris entre le muscle bra- 
chio-céphalique sur lequel il repose et la peau et 
le peaucier réduit à une mince lame conjonctivo- 
musculaire, qui le recouvrent. 11 est placé en 
avant du bord cranial de l’épaule, un peu au- 
dessus de l’articulation scapulo-humérale, au 
même niveau que l’extrémité ventrale du ganglion 
pré-scapulaire dont il n’est séparé que par 
l’épaisseur du muscle brachio-céphalique. 

Territoire de drainage 

II reçoit des vaisseaux lymphatiques de la peau 
et du plan sous-cutané du quart ventre-caudal 
de I’encolure. 

Connexions inter-ganglionnaires 

Ses vaisseaux efférents rejoignent le tronc 
trachéal ou les vaisseaux efférents du ganglion 

pré-scapulaire pour constituer le tronc cervical 
supeticiel. 

Applications 

Le ganglion cervical superficiel ventral est 
palpable sur l’animal vivant et facile à mettre en 
évidence sur la carcasse, à l’abattoir, mais son 
inconstance retire beaucoup d’intérêt à sa 
recherche et à son examen. 

Le ganglion cervical superficiel ventral n’existe 
pas chez Bar faune. 

II.A.3. Les homologies des ganglions cer- 
vicaux superficiels 

L’étude comparée des ganglions lymphatiques 
de l’encolure est rendue difficile par les impor- 
tantes d,ifférences morphologiques que présente la 
région cervicale chez les mamkfères, par les 
nombreuses variations spécifiques du dévelop- 
pement et de la topographie de ces ganglions et 
par des terminologies trop souvent incompa- 
tible; avec les impératifs de l’anatomie comparée. 

C’est chez l’homme et chez le porc que les gan- 
glions cervicaux atteignent leur plus grand déve- 
loppement. Pour ces 2 espèces, on peut distinguer 
les groupes suivants : 

l une chaîne ganglionnaire jugulaire externe 
dont les éléments se répartissent le long du vais- 
seau correspondant et sui- la face externe de la 
portion cervicale caudale du muscle brachio- 
céphalique (ganglions cervicaux superficiels de 
l’homme et ganglions cervicaux superficiels va- 
traux du porc) ; 

l une chaîne ganglionnaire satellite de la por- 
tion cervicale du nerf spinal, située sous le muscle 
brachio-céphalique (chaîne spinale des ganglions 
cervicaux profonds de l’homme et ganglions 
cervicaux superficiels moyens du porc) ; 

l une chaîne ganglionnaire satellite de l’artère 
transverse du cou de l’homme ou de son homo- 
logue chez les animaux (chaîne cervicale trans- 
verse des ganglions cervicaux profonds de 
l’homme et ganglions cervicaux superficiels eau- 
daux ou pré-scapulaires du porc) ; 

l il existe en outre dans les 2 espèces une 
chaîne ganglionnaire satellite de l’artère jugulaire 
interne (chaîne jugulaire interne des ganglions 
cervicaux profonds de l’homme et ganglions 

- 142 - 

Retour au menu



cervicaux profonds du porc). Elle sera étudiée au 
chapitre suivant. 

En anatomie comparée, les ganglions de la 
chaîne jugulaire externe ne sont constants que 
chez l’homme et chez le porc. Ils sont réduits à un 
ganglion unique et inconstant chez le chat et le 
zébu. Ils sont absents dans toutes les autres 
espèces domestiques et de laboratoire. Les gan- 
glions de la chaîne du nerf spinal de l’homme et du 
porc n’existent aussi que cher le lapin. Ils n’ont 
pas de représentants dans les autres espèces. 
Ceux de la chaîne cervicale transverse sont les 
mieux représentés. Ils ne manquent que chez le 
lapin et le cobaye. Ils sont inconstants chez le rat 
et la souris mais ils sont toujours présents et 
parfois même très volumineux dans toutes les 
autres espèces domestiques et de laboratoire. 

A ces difficultés d’homologations s’ajoutent 
celles qui résultent des termmologies. Aux gan- 
glions cervicaux superficiels des animaux corres- 
pondent en effet non seulement les ganglions 
cervicaux superficiels de l’homme (chaîne jugu- 
laire externe) mais aussi, ceux des chaînes spinale 
et transverse des ganglions cervicaux profonds 
de l’homme. 

L’harmonisation de 2 nomenclatures aussi 
contradictoires ne pourrait être obtenue que par 
le choix d’une terminologie acceptable par les 
2 catégories de spécialistes. Ganglions jugulaires 
externes (Lymphonodi,iugulares extetxi) convien- 
drait pour désigner les éléments de la chaîne 
jugulaire : ganglions cervicaux transverses (Lynr- 
phonodi transvrrsi colli) pour ceux de la chaine 
cervicale transverse et ganglions sous-cléldo- 
mastoïdiens (Lymphonodi subcleïdomastoidei) 
pour ceux de la chaîne spinale. 

ZZ. B. LE L YMZ’ZZOCENTRE CER VZCAL 
PROFOND 

Le lymphocentre cervical profond (Lympho- 
cenfrum cervicaleprofundum) du zébu comprend 
les ganglions cervicaux profonds subdivisés en 
3 groupes, crânial, moyen et caudal et le ganglion 
costo-cervical. 

II. B 1. Les ganglions cervicaux profonds 

Des ganglions cervicaux profonds (Lywphonodi 
cervicalesprofundi) du zébu, seul le groupe caudal 
est constant. Les ganglions cervicaux profonds 
moyens et craniaux sont inconstants mais. sur les 
mêmes sujets, ils manquent rarement en même 
temps et des 2 côtés à la fois. 

Morphologie. Situation. Rapports 

Les ganglions cervicaux profonds craniaux 
(Lymphonodi cervicales profundi craniales) du 
zébu sont placés au niveau des 3 premiers 
anneaux de la trachée. Ils se subdwisent en 
2 sous-groupes. Le premier, ventral est habituel- 
lement représenté par un petit ganglion sub- 
sphérique dont le diamètre varie de 2 à 12 mm et 
qui est placé près du bord dorsal de la glande 
thyroïde. Le second, dorsal est formé par 2 
à 5 ganglions aplatis et ovalaires et de I à 2 cm 
de diamètre, placés au bord dorsal de I‘cesophage, 
sons l‘origine du muscle long du cou et médio- 
ventralement par rapport au muscle long de la 
tête. 

Les ganglions cervicaux profonds moyens 
(Lympbonodi cervicales profundi medii) sont les 
plus inconstants. Ils sont placés à la lirmte du 
bord dorsal et des faces latérales de la partie cra- 
niale du tiers moyen de la portion cervicale de la 
trachée, dans l’intersta conjonctif qui sépare 
cette dernière de l’cesophage. Le groupe com- 
prend 1 à 3 ganglions fusiformes ou cylindriques, 
disposés parallèlement à la trachée. Leurs dimen- 
sions varient de 1,s à 4 cm de longueur pour un 
diamètre de 0,5 à 1,5 cm. 

Les ganglions cervicaux profonds caudaux 
(Lymphonodi cervicales profundi caudales) sont 
constants. Ils sont placés sous la trachée et les 
gros vaisseaux dans l’atmosphère conJonctive 
abondante (et graisseuse dans les sujets en bon 
état) de l’entrée de la poitrine, cranio-médiale- 
ment par rapport aux 2 premières côtes. Le 
groupe est formé par 1 à 4 ganglions allongés ou 
globuleux mals ils sont souvent BU~S~ très irrégu- 
liers de forme. Ils mesurent le plus souvent 2 cm 
de longueur (1,2 à 4,2 cm), l,5 cm de largeur 
(1 à 2,6 cm) et Cl,8 cm d’épaisseur (0,7 à 1 cm). 

Territoire de drainage 

Les vaisseaux afférents aux ganglions cervi- 
caux profonds proviennent du rachis cervical, 
des muscles juxta-vertébraux, de la trachée et de 
I‘œsophage. 

Connexions inter-ganglionmires 

Leurs vaisseaux eflërents rejoignent le canal 
trachéal homolatéral. 

Applrrations 

Les ganglions cervicaux profonds sont mex- 
plorables sur l’animal vivant. A l’abattoir, ils 
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sont prélevés en masse avec les viscères thora- 
ciques et cervicaux, sur lesquels il faut les 
chercher. 

Outre la lymphe de la tête et du cou, le groupe 
cervical profond caudal des taurins reçoit aussi 
les vaisseaux efférents des ganglions axillaires de 
la première côte, des ganglions intercostaux les 
plus craniaux et des ganglions médiastinaux cra- 
niaux. Il constitue donc un important carrefour 
lymphatique souvent consulté par le chnicien, 
l’anatomo-pathologiste et l’inspecteur des den- 
rées alimentaires d’origine animale. Il en va 
différemment chez le zébu dans lequel les vais- 
seaux efférents des 3 groupes cervicaux profonds 
rejoignent toujours directement le canal trachéal 
et dont les ganglions cervicaux profonds cau- 
daux sont dépourvus des connexions inter- 
ganglionnaires signalées chez les taurins. 

Homologies 

Les 3 groupes cranial, moyen et caudal du 
lymphocentre cervical profond sont représentés 
de façon variable selon les espèces. Le groupe 
cranial ne manque toujours que chez le chameau, 
le chat et le lapin. Il est constant chez l’homme, 
le cheval, le porc, le rat, la souris et le cobaye. 11 
n’est pas toujours présent chez les taurins, le 
mouton, la chèvre, le chien et le zébu. Les gan- 
glions cervicaux profonds moyens sont absents 
chez la souris et le rat et ne sont constants que 
chez l’homme, le porc et le chameau. Dans 
toutes les autres espèces domestiques, y compris 
le zébu ils ne sont pas toujours présents. Les 
ganglions cervicaux profonds caudaux n’existent 
pas chez le rat et la souris. Ils sont inconstants 
chez le chien, le chat et le cobaye et sont toujours 
présents dans l’homme et les autres espèces 
domestiques. 

Les ganglions cervicaux profonds des animaux 
correspondent à ceux de la chaîne jugulaire 
interne de l’homme. Pour éviter toute confusion, 
ce nom pourrait être retenu en anatomie compa- 
rée (Lymphonodi jugulares interni). 

Dans la plupart des espèces, y compris les 
taurins mais non compris le zébu, la lymphe du 
groupe cranial transite par le groupe intermé- 
diaire pour atteindre les ganglions cervicaux pro- 
fonds caudaux qui reçoivent en définitive la 
lymphe de tous les organes cervicaux profonds, 
celle de la région cervicale ventrale, voire même 
celle d’une partie de la tête. 

II. B .2. Le ganglion costo-cervical 

Le ganglion costo-cervical (Lymphonodus costo- 
cervicalis) du zébu est impair et toujours unique. 
Il est aussi inconstant. 

Morphologie 

Il est globuleux et mesure 1,5 à 2,5 cm de 
diamètre. 

Situation. Rapports 

Le ganglion costo-cervical est placé à 3 ou 4 cm 
en arrière du plus caudal des ganglions cervicaux 
profonds, sous l’origine de la veine cave craniale 
et dans le sinus que forment les extrémités ster- 
nales des 2 premières côtes. 

Territoire de drainage 

Les vaisseaux afférents proviennent des plans 
profonds de la bosse en longeant le bord cranial 
de l’épaule. 

Connexions inter-ganglionmires 

Le ganglion costo-cervical reçoit souvent un 
grèle vaisseau du ganglion pré-scapulaire. Ses 
vaisseaux efférents rejoignent le tronc trachéal. 
Une partie de ceux du côté gauche sont des 
affluents du canal thoracique. 

Applications 

Le ganglion costo-cervical du zébu est clini- 
quement inexplorable. En raison de sa situation, 
il est détruit au moment de la fente du sternum 
à l’abattoir. 

Chez les taurins, il est pair et placé à la face 
profonde du muscle scalène ventral, près de son 
insertion costale et parfois même en dedans de la 
première côte. Dans cette espèce, son territoire de 
drainage est plus étendu que chez le zébu. Outre 
la lymphe du garrot, il reçoit en effet en partie 
celle de l’épaule et de la région cervicale dorsale, 
celle de la plèvre costale correspondant à la moi- 
tié supérieure des 4 à 6 premières côtes et celle de 
la portion thoracique de la trachée. Il en est de 
même des connexions inter-ganglionnaires qui 
sont plus nombreuses. Chez les taurins, le gan- 
glion costo-cervical reçoit des vaisseaux efférents 
des ganglions intercostaux des 2 à 4 premiers 
espaces, des ganglions médiastinaux craniaux 
et du ganglion du rhomboïde qui n’existe pas 
chez le zébu. 
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III. LE LYMPHOCENTRE DU MEMBRE 
THORACIQUE 

Le membre thoracique est drainé par le lym- 
phomtre axillaire (Lymphocentrum axilloris) qui 
correspond chez le zébu au ganglion axillaire 
propre et au ganglion axillaire de la première 
côte. 

tI1.A. LEGANGLIONAXILLAIREPROPRE 

Le ganglion axillaire propre (Lymphonodus 
axillarisproprius) est constant et toujours unique. 

Morphologie 

11 est globuleux et plus ou moins aplati latéra- 
lement. Il mesure 2 à 3 cm de diamètre pour une 
épaisseur qui varie de 0,5 à 2 cm. 

Situation. Rapports 

II est situé au niveau de l’insertion humérale 
commune aux muscles grand rond et grand 
dorsal, dans l’atmosphère conjonctive du creux 
axillaire qui le sépare médialement du muscle 
grand dentelé du thorax. Caudalement il répond 
au nerf radial et à l’artère brachiale profonde qui 
I’irrigue. 

Territoire de drainage 

Le ganglion axillaire propre draine la totalité 
de la main, de la région antébrachiale caudale, du 
bras et du coude. Il reçoit aussi des vaisseaux 
lymphatiques des muscles scapulaires internes 
et des plans profonds et superficiels de la moitié 
ventrecaudale de l’épaule, situés en arrière de la 
ligne qui unit l’angle articulaire à l’angle caudal 
de la scapula. 

Connexions inter-ganglioonaires 

Les vaisseaux efférents rejoignent le canal 
tracbéal ou l’ampoule terminale du canal thora- 
cique sans jamais constituer de tronc sous-clavier 
unique. Certains d’entre eux se dirigent parfois 
vers le ganglion axilkiire de la première côte. 

dpplications 

Le ganglion axillaire est impalpable sur le zébu 
vivant. Sa mise à jour par la technique de I’inci- 
sion du premier espace intercostal sur la face 
interne de la carcasse s’accompagne de risques de 
pollution, aggravés en Afrique par la tempéra- 
ture. Aussi son inspection doit-elle toujours être 
effectuée aprb lever de l’épaule. 

Fig. 4. ~ Les ganglmns lymphaliqua du membre 
thoracique du dbu (membre droit, vue médiale). 
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Chez Bas taurus, le ganglion axillaire propre 
n’est pas toujours unique. Il est souvent ovalaire, 
donc un peu plus allongé que chez Bas indicus. 
Son territoire de drainage est plus réduit. Il se 
limite à la portion proximale du membre thora- 
cique jusqu’au carpe et aux muscles grand dorsal, 
trapèze et pectoral ascendant. Il reçoit aussi la 
lymphe d’un groupe ganglionnaire qui n’existe 
pas chez le zébu : le ganglion sous-épmeux. Ses 
vaisseaux efférents rejoignent les ganglions cervi- 
caux profonds caudaux directement ou par 
l’intermédiaire des ganglions axillaires de la 
première côte. 

Homologies 

Le groupe des ganglions axillaires ou axillaires 
propres existe dans presque toutes les espèces et 
chez l’homme. Parmi les mammifères domes- 
tiques, il n’est absent que chez le porc et le lapin. 

1II.B. LE GANGLION AXILLAIRE DE LA 
PREMIÈRE COTE 

Le ganglion axillaire de la première côte (Lym- 
phonodus axillarts prime costue) est constant 
et toujours unique. 

Morphologie 

Il a la forme d’un disque épais et aplati d’un 
côté à l’autre. Son diamètre varie de 1 à 2 cm, 
et son épaisseur de 0,3 à 0,5 cm. 

Situation. Rapports 

Le ganglion axillaire de la première côte est 
placé sur la face latérale du muscle scalène dorsal 
(scalène supra-costal), au niveau de la première 
càte. Sa face médiale répond au nerf thoraco- 
dorsal (nerf du grand dentelé du thorax) qui 
parfois traverse sa substance. Ventralement, il 
répond à l’espace delta-pectoral. 

Territoire de drainage 

Le ganglion axillaire de la première côte draine 
les plans profond et superficiel de la région anté- 
brachiale caudale et de la pointe du coude ainsi 
que les plans profonds de la région brachiale à 
l’exception du chef long du muscle triceps bra- 
chia1 (M. grand anconé). 

Les vaisseaux lymphatiques des plans profond 
et superficiel du poitrail et de l’interas ainsi 
que la portion du muscle grand dentelé du tho- 
rax qui répond à l’épaule convergent aussi vers le 
ganglion axillaire de la première côte. 

Il reçoit de manière inconstante une partie des 
vaisseaux efférents du ganglion axillalre propre. 

Ses vaisseaux efférents s’unissent aux autres 
vaisseaux efférents des ganglions axillaires 
propres pour former un groupe de 3 à 5 gros 
vaisseaux, homologues du tronc sous clavier, qui 
se dirigent ventre-médialement vers l’origine 
de la veine cave craniale dans laquelle ils se ter- 
minent parfois. Le plus souvent, ils rejoignent 
l’ampoule terminale du canal thoracique, le 
tronc trachéal ou le tronc cervical superficiel. 

Applications 

Le ganglion axillaire de la première côte est 
impalpable sur l’animal vivant. A l’abattoir, son 
examen nécessite de «lever l’épaule ». 

Chez Bos tawus le groupe axillaire de la pre- 
mière côte peut être formé par 2 ou 3 ganglions 
un peu plus petits que le ganglion unique de Bas 
indicus (0,75 à 1,5 cm de long). II est aussi situé 
un peu plus cranialement, en avant de la pre- 
mière côte, en dedans de l’articulation scapulo- 
humérale, sur le trajet des gros vaisseaux. Son 
territoire de drainage est plus étendu que celui du 
zébu. II reçoit en plus la lymphe de tous les 
muscles pectoraux, de la totalité du muscle den- 
telé du thorax, d’une partie des muscles de 
l’épaule et des os et des articulations du membre 
thoracique, de la scapula au massif carpien. Les 
vaisseaux efférents gagnent les ganglions cervi- 
caux profonds caudaux ou le canal thoracique à 
gauche et le tronc trachéal à d,roite. 

Homologies 

Le ganglion axillaire de la première côte est le 
seul représentant du lymphocentre axillaire chez 
le porc. II est absent chez l’homme, le cheval, le 
chien, le chat et la souris. Il est inconstant chez le 
cobaye et le rat. Il est toujours présent et accom- 
pagne le ganglion axillaire propre chez le mouton, 
la chèvre, le zébu et le chameau. Il est aussi cons- 
tant mais accompagné d’un ganglion axillaire 
accessoire situé près du bord caudal du triceps 
brachial chez le lapin. Chez les taurins enfin, 
3 groupes ganglionnaires sont placés à la face 
interne de l’épaule : les ganglions axillaires 
propres, axillaires de la première côte et axillaires 
accessoires. 
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SUhtMARY 

The zebu lympb “Odes 

Tbe zebu lymph nodes are descnbed about their morphology, their position 
aod relations, thcir drainage area, their connections and their practical conside- 
ratons. For each lymph nade groupe differences existing witb regard to Bas 
~aurus and homology with other species are empbasired. 

RESUMEN 

Se estudian 10s ganglias bnf~tsos del cebd desde el punto de vista de su 
morfologia, su situacih, sus relacioner, su territorio de drenaje, sus wnexiones 
y  las aplicaciones prictms de las cuales pueden sa objcta Se precisan par cada 
grupo las diferenciar con Bas muru~ y  las homologias con las ohms especies 
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Vaccination contre la dermatophilose bovine 
dans le sud du Tchad 

Rappel des essais antérieurs et données nouvelles 

par Y. CHENEAU (*) 

Les travaux des chercheurs du Labaato~re de Farcha, au Tchad, concer- 
nant I’immunologie de la dermatophilore bovine, sont passés en revue. Une 
expérimentation entreprise en 1976, utilisant des cultures vivantes de Derme- 
tophilus congoknsrs, est expode en détad : elle porte SUI 3 491 Zebus (1 900 WC- 
cinés, 1 591 témoins). Le taux d’infection contrôlé est de $99 p. 100 chez les 
vaccmés et de II,96 p. 100 chez les témams. 

La prophylaxie de la dermatophilose bovme 
reste en 1976, un problème “CI” résolu. 

Connaissant encore mal I’épizootiologie de 
cette maladie - comment et pourquoi diffuse- 
t-elle dans les troupeaux ? - nous sommes inca- 
pables d’édicter des principes de prophkrie 
sanitaire réellement efficaces. Les mesures d’isole- 
ment de troupeaux apparemment sains sont 
vouées à l’échec, la maladie apparaissant tot ou 
tard dans l’effectif isolé sans que I‘on pwsse 
déterminer précisément quel est le facteur respon- 
sable de la contagion (10). 

On ne peut songer “on plus à l’instauratm” 
d’une politique d’élimination par abattage des 
animaux malades ou contaminés. 

Reste donc à tenter de mettre au point une 
prophylaxie médicale. Deux ordres de mesures 
peuvent être envisagés : celles visant à prévenir 
et celles destinées à guérir les malades pour 
éviter l’extension de la maladie. 

(‘) Laboratoire de Farcha, B. P. 433, NDjamen.a 
Tchad. 

Le traitement qui détermine jusqu’ici le maxi- 
mum de guérisons consiste en l’administration 
d’une association pénicilline-streptomycine à 
haute dose (l-4). 

Un grand nombre de produits antiseptiques 
ou antibiotiques a été expérimenté et la très 
longue liste que l’on peut citer prouve à elle seule 
qu’ilsn’ont pas donnéentière satisfaction. 

Pour prévenir la maladie, il est incontestable 
que les douches ou bains ixodicides et antisep- 
tiques représentent, s’ils sont appliqués régulière- 
ment, la solution la plus efficace. 

Mais il n’existe pas partout des pompes pour 
pulvériser les bovins ni, a.fortiori, de bains déti- 
queurs, ce qui limite donc l’emploi de cette 
méthode. 

Considérant la dermatophilose comme une 
maladie bactérienne à part entière, les chercheurs 
de Farcha ont, depuis plus de 10 ans, tenté 
d’explorer une voie nouvelle : la vaccination. 

Ce sont leurs traKux que nous voulo”s rappe- 
ler aujourd’hui brièvement, no” pas tant pour 
signaler les réussites, les espoirs et les échecs, 
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mais pour dégager un fil directeur dans ce 
domaine mal connu qu’est l’immunologie de la 
dermatophilose bovine. Existe-t-il des arguments 
itiunologiques d’une certaine protection ? 
Quelle est l’expérimentation princeps ? Pour. 
quoi, en résumé, cherche-t-on toujours un vaccin 
antidermatophilose ? 

ARGUMENTS IMMUNOLOGIQUES 

La maladie naturelle peut être observée sur les 
bovins durant plusieurs années, se manifestant 
par la répétition de lésions saisonnières de der- 
matophilose ; la maladie naturelle ne laisserait- 
elle derrière elle aucune immunité ? 

Les examens sérologiques dans la maladie 
naturelle des bovins montrent pourtant que 
l’évolution des lésions de dermatophilose est 
contemporaine de l’apparition d’anticorps spéci- 
fiques à des taux très variables (5). Ces anticorps 
ne seraient-ils que les témoins de l’infection, sans 
être protecteurs ? 

Si on veut reproduire des lésions de dermato- 
pbilose par scarification cutanée sur des moutons 
ayant subi des injections de Dermatophilus congo- 
lensis inactivé par le formol, on doit utiliser des 
doses infectantes 10 à 20 fois plus élevées que 
celles employées sur les témoins ; les injections 
de Dermatophilus congolensis inactivé induisent 
des anticorps circulants (Il). 

Le même auteur signale (12) qu’une simple 
infection aiguë provoque un état d’hypersensibi- 
lité retardée que l’on peut détecter par une 
injection de l’antigène par voie intradermique. 

Une réaction immunitaire existe chez le bovin 
et chez le lapin : on retrouve, par immunodiffu- 
sion en gel et par diverses techniques sérolo- 
giques, des anticorps dans le sérum de sujets 
guéris et malades ; les sérums sont plus ou moins 
riches en anticorps, d’autant plus que les lésions 
cutanées sont plus étendues et que les souches 
sont plus riches en antigènes (5-6). 

En fait, malgré les travaux de nombreux 
auteurs, le problème de la réponse immunitaire 
à l’infection par Dermatophilus congolensis reste 
complexe ; il est incontestable que le germe est 
immunigène mais quelle part doit-on faire aux 
anticorps circulants ? Existe-t-il “ne protection 
possible à partir d’une réaction d’origine cellu- 
laire ? Dans ces domaines, comme en cc qui 
concerne la pathogénie de l’infection, la partie 
ignorée est plus importante que la partie connue. 

EXPÉRIENCE PRINCEPS 

Elle a été réalisée sur lapins par CHAMOI- 
SEAU (2). Après avoir tenté la stimulation non 
spécifique des immunphagocytes par le B. C. G. 
et par la souche B 19 de Brucella abortus bovis, 
et en avoir constaté l’échec, l’auteur s’intéresse 
aux vaccins spécifiques. II expérimente sans 
succès des antigènes extraits de culture de D. 
congolensis, utilisés purs ou stimulés par des adju. 
vants (adjuvant complet de Freund).) II étudie 
ensuite des cultures formolées de D. congolensis 
stimulées par l’A. C. F. (*) et par l’alun, et des 
culots de centrifugation mélangés à un adjuvant 
(Labrafil ou Alginate de Sodium), sans plus de 
résultats. Ce n’est qu’en 1970, essayant des 
cdtures totales vivantes pures, injectées par voie 
intradermique, que CHAMOISEAU obtient les 
premiers résultats positifs : les lapins éprouvés 
15 jours après la fin de la réaction vaccinale ne 
manifestent qu’un léger érythème précoce et 
éphémère, de très légers furfurs strictement loca- 
lisés à quelques lignes de scarification et ne persis- 
tant pas plus de 3 jours. 

Pour la première fois, une véritable protection 
est obtenue ; reste maintanmt à traduire ces 
espoirs chez les bovins, ce qui n’a été tenté qu’en 
1971 et répété avec des succès variables les 
années suivantes. 

ESSAIS SUR LES BOTTiVS 1967-1975 

Parallèlement aux premiers travaux sur le 
lapin, des études sont réalisées en vue de l’obten- 
tion d’un vaccin efficace chez les bovins. 

Ayant constaté qu’il ne fallait pas appauvrir le 
capital antigénique des souches par un traitement 
chimique inutile sinon nuisible, les auteurs utili- 
sent une souche R de D. congolensis présentant, 
contre un immun sérum d’animal guéri de derma- 
tophilose étendue, le maximum de lignes de pré- 
cipitation par double diffusion en milieu gélosé. 
Le vaccin est inoculé sous la peau dans les plus 
brefs délais après sa préparation. L’expérience a 
lieu début juillet 1967, avant les premières pluies, 
dans une région oh sévit la dernxxtophilose, 
près de N’Djaména. 

L’injection du vaccin provoque la formation 
d’un nodule inflammatoire. En fin d’hivernage, 
le contrôle révèle que 4 animaux, S”ï les 113 vac- 
cinés, présentent des lésions de dermatophilose 

(‘1 A. C. F. = Adjuvant complet de Freund. 
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(soit 3 p. 100). Par contre, la maladie sévit sur le 
reste du troupeau. Les résultats sont séduisants, 
mais il fallait encore reprendre l’expérience sur 
une plus grande échelle. 

Le même vaccin est donc utilisé en 1968, à 
Bangor, Wakwa et Bouar (3). 

Le vaccin adjuvé est inoculé sur le terrain alors 
que les premières pluies ont débuté. Au contrôle, 
les animaux vaccinés présentent des lésions de 
dermatophilose en petites croûtes sèches, alors 
que les témoins développent les larges croûtes 
suintantes habituelles. 

Les auteurs concluent à une résistance par- 
tielle : « on a pu se trouver en présence d’une 
protection authentique et cela tendrait à prouver 
qu’un vaccin vivant adjuvé pourrait être efficace 
contre la dermatophilose à condition qu’il soit 
administré aux animaux sensibles 1 mois avant 
les pluies» (9). 

On constate au laboratoire que la validité 
du produit est mauvaise : le germe est toujours 
vivant au bout d’un mois, mais les repiquages ne 
révèlent que des formes S : le traitement au 
Turrax entraîne la résolution totale en coccis ; 
or D. congolensisn’est en pleine possession de ses 
vertus antigéniques que sous forme R. 

Les expériences menées en 1969, avec le même 
vaccin, mettent en valeur d’autres écueils : diffi- 
culté des contrôles en fin d’expérience (pertes 
d’animaux...), absence du moyend’épreuve indis- 
cutable : «rien ne prouve qu’un animal vaccmé 
ne pourrait rester indemne sans vaccination )>. 

Ces 3 années d’expérience n’auront pas été 
inutiles puisqu’elles mettront l’accent sur ce qu‘il 
faudrait faire pour avoir un vaccin antidermato- 
philose efficace et une expérimentation exploi- 
table : 

- sélectionner des souches R, riches en 
antigènes ; 

~ utiliser des cultures totales wvantes, aussi 
fraîches que possible, transportées en glacière 
sur le terrain ; 

- ne pas employer d’extractions chimiques 
ni de traitements physiques violents qui, quand 
ils sont appliqués à des cultures de D. congohsir, 
dégradent celles-ci et il n’est plus alors possible 
d’obtenir des subcultures donnant des colo- 
nies R ; 

- vacciner 1 mois avant les pluies ; 

- expérimenter sur des animaux facilement 
contrôlables. A défaut de moyen d’épreuve expé- 
rimentale, on se contentera du critère épizootio- 
logique pour apprécier les résultats, en compa- 
rant l’incidence de la maladie naturelle entre le 
lot vacciné et le lot témoin. 

En 1970, CHAMOISEAU obtient la protec- 
tion des lapins par l’injection intradermique 
d’une culture totale vivante de D. congolensir 
(expérience princeps). C’est donc l’année sui- 
vante qu’est inauguré sur les bovins un vaccin 
vivant non adjuvé, en injection intradermique. 

Les résultats ont été rapportés au Symposium 
sur la dermatophilose qui s’est tenu à l’Université 
d’Ibadan, au Nigéria (6.) L’expérimentation a 
débuté 1 mois avant les pluies à Bedaya et à 
Banda. Le vaccin liquide a été inoculé à 65 ani- 
maux et 181 zébus ont été gardés comme témoins. 
Aucun sujet vacciné n’a présenté de lésions de 
dermatophilose lors du contrôle, tandis que 
17 p. 100 des témoins sont atteints. 

Devant ce succès, de nouvelles expérimenta- 
tions ont été entreprises en 1972 : un vaccin 
vivant lyophilisé a été étudié concurremment 
avec le vaccin liquide ; 2 p. 100 des animaux 
vaccinés avec ce dernier ont présenté des lésions 
de dermatophilose contre 20 p. 100 des sujets 
ayant reçu le vaccin lyophilisé. 

Malheureusement, il n’a pas été possible de 
prendre des témoins et le pourcentage d’infcc- 
tion chez les animaux des alentours a étC estimé 
à 30 p. 100. 

En 1973, aucune expérimentationn’aeu lieuet, 
en 1974, les vaccinations n‘ont été réalisées qu’en 
août, bien après le début des pluies ; les contrciles 
opérés en novembre ont révélé qu’il n’y avait eu 
aucun cas de dermatophdose tant chez les wcci- 
nés que chez les témoins, ce qui n’autorise 
aucune conclusion quant à l’efficacité du Vaccin. 

L’an dernier, un vaccin lyophilisé a été essayé 
sur le terrain ; il s’est avéré, après contrôle, ne 
plus contenir de formes R antigéniques. Peut- 
être la lyophilisation entre-t-elle dans les traite- 
menls physiques qu’il faut éviter pour conserver 
à D. congolensis ses propriétés antigéniques ? 

Toujours est-il que, devant l’échec de ces der- 
nières expérimentations, nous avons décidé de 
revenir 4 années en arrière, en reprenant les 
travaux de CHAMOISEAU. 
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EXPÉRIMENTATION 1976 

Protocole 

11 ert régi par les principes suivants : 

- vaccin liquide, constitué d’une culture pure 
vivante de Dermatophilu~ congolensis, en forme 
R, non adjuvé ; 

~ injection intradermique ; 

- vacciner 1 mois avant les premières pluies ; 
~ réunir un effectif important pour une étude 

statistique finale significative, malgré les pertes 
prévisibles en animaux (ventes, échanges, mor- 
talités, absence au contrôle...). 

Matériel. Méthodes 

1. Vaccin 

. Culture pure de Dermatophilus corrgolensis, 
en forme filamenteuse, titrant 10” éléments 
par ml. Culture de 48 h en bouillon tryptose- 
sérum à 10 p. 100, additionné de 25 pg/ml de 
colimycine et de 10 pg/ml de chloramphénicol, 
antibiotiques auxquels le germe est résistant et 
qui préservent le vaccin des éventuelles conta- 
minations. 

Le surnageant de la culture est éliminé à 
50 p. 100, afin que le produit soit suffisamment 
liquide pour être injecté au Dermojet. Le produit 
n’est pas lyophilisé. 

l Placebo : bouillon tryptose-sérum. 

Vaccin et placebo sont conservés sous froid 
(glace) pendant toute la durée de la tournée, ce 
qui nécessite des réapprovisionnements réguliers. 

Ils sont conditionnés en flacons de 20 ml capsu- 
lés (capsules dorées et rouges). 

2. Matériel 

. Le vaccin est inoculé à l’aide d’un appareil 
« Dermojet », injecteur sans aiguille, ne nécessi- 
tant pas le contact avec la peau du sujet et n’alté- 
rant pas ses qualités antigéniques. La dose injec- 
tée est de 0,l ml, inoculée au niveau de 
I’encolure ; 

l Les animaux sont identifiés à l’oreille, par 
apposition de marques « Top-Tag » en plastique 
et de « marques boutons », rondes, métalliques. 
Ces marques sont posées à l’aide de pinces 
emporte-pièces ad hoc. Les signalements des 
bovins sont relevés au moment des interventions. 

3. Méthodes 

Deux lots d’animaux sont constitués, l’un 
recevant le vaccin antidermatophilose à l’étude, 
l’autre recevant le placebo. Pour que la réparti- 
tion des vaccinés et des témoins soit régulière 
dans tous les centres de vaccination, on procède 
comme suit : le premier animal présenté dans le 
couloir reçoit le vaccin, le second reçoit le pla- 
cebo et ainsi de suite. Sont éliminés de l’expé- 
rience tous les animaux porteurs de cicatrices 
de dermatophilose, suspects ou doutewx. 

Le grand nombre d’animaux en expérience 
autorise une telle méthode ; on peut penser que 
les âges des bovins, les couleurs de robe, les états 
physiques au moment de l’intervention, les 
conditions d’élevage seront également répartis 
dans les 2 lots. 

Si la maladie s‘exprime lors de la saison des 
pluies, elle mettra à l’épreuve les animaux vacci- 
nés et la comparaison statistique sera possible, 
un même nombre de témoins étant présent dans 
la même zone géographique. 

Le champ d’expérience représente, par rapport 
à la ville de Sahr : 

- 150 km vers l’ouest (Péni - Békamba) ; 
~ 60 km vers le nord (Taha - Gayam) ; 
- 60 km vers le sud (Maïndou). 

La circulation sur les routes menant aux 
17 centres est possible en toute saison. 

Un contrôle général, en fin d’expérience, est 
prévu pour le mois d’octobre : tous les animaux 
seront passés en revue, leurs lésions éventuelles 
notées, les disparitions ou mortalités enregistrées. 

Un contrôle en cours d’expérience est réalisé 
par les agents et propriétaires de troupeaux : des 
cahiers ont été distribués: sur lesquels sont notés 
tous les cas de dermatophilose apparaissant dans 
l’effectif, les traitements institués, les incidents de 
toute nature concernant tout animal porteur 
d’une marque à l’oreille. Ces cahiers seront 
récupérés et étudiés en fin d’expérimentation. 

Les effectifs sont rassemblés dans le tableau 
n” 1. 

Pendant les quelques jours qui ont suivi les 
interventions, et pendant lesquels nous étions 
encore dans la région, aucun incident ne nous a 
été signalé. L’inoculation du vaccin est suivie de 
la formation d’un nodule inflammatoire, de la 
grosseur d’une olive, qui rétrocède rapidement. 
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RÉSULTATS 

Le contrôle de I’expérimentation a été entre- 
pris en octobre 1976, à la fin de la sason des 
pluies. Dans chaque centre visité, les animaux 
ont été massivement présentés par leurs proprié- 
taires et I’on a pu ainsi examiner 2 857 zébus, 
soit 81,s p, 100 de I’effectif rassemblé en mai. Les 
18,2 p. 100 d‘animaux manquants correspondent 
à des ventes, échanges, mortalités, ou absences le 
jour du contrôle. 

83 p, 100 des animaux vaccinés ont été exa- 
minés en octobre, contre 81 p. 100 des témoins. 
Selon les centres de vaccination, en milieu tradi- 
tionnel, les valeurs extrêmes des pourcentages 
d’animaux contrôlés par rapport à I’effectlf en 
expérience varient entre 62,4 et 85,7 ; la différence 
n’est pas significative et ne peut être rapportée 
à des causes pathologiques. 

Le tableau II indique, par centre de vaccina- 
tion, les résultats du contrôle. 

Ont été considérés comme atteints de dermato- 
philose tous les animaux portant une lésion 
croûteuse caractéristique de la maladie. Des 
prélèvements ont permis d’authentifier ces lésions 
par mise en culture ultérieure de Dermatophh 
congolensis. 

Selon I’étendue des lésions, des notes ont été 
attribuées aux malades, allant de + pour une 
seule lésion croûteuse, à + + + + pour une 
dermatophilose généralisée. 

A la lecture du tableau, il apparait que : 

- l’année 1976 aura été une année peu favo- 
rable à la dermatophilose ; en cette saison des 
pluies, le taux de l’infection chez les témoins non 
vaccinés n’excède pas 12 p. 100. 

Si I’on compare les 2 lots, on trouve en 
moyenne 1 animal atteint chez les vaccinés, 
contre 3 porteurs de lésions de dermatophilose 

chez les témoins (taux d’infection de 3,99 p. 100 
contre Il,96 p. 100). 

L’étude statistique de ces résultats, par la 
comparaison des pourcentages, montre qu’il 
existe une différence hautement significative, au 
seuil de 0,I p. 100, entre le lot vacciné et le lot 
témoin. 

En revanche, il n’y a pas de différence dans la 
gravité et I?&ndue des lésions chez les animaux 
atteints des 2 lots. 

Eu égard au faible taux d’infection chez les 
témoins, il est inutile d’exprimer numériquement 
le taux de protection conféré par le vaccin. 

CONCLUSION 

Que retiendra-t-on de ces 10 années de 
recherches sur la vaccination antidermatophi- 
lose des bovins ? On peut être sûr qu’il existe un 
phénomène immunologique qui confère aux 
animaux vaccinés une certaine protectmn contre 
la maladie. Cette protection se manifeste par une 
différence significative entre les taux d’infection 
du lot vacciné et du lot témoin (expérimentations 
1971 et 1976), ou par une moins grande intensité 
des lésions cher les animaux vaccinés (9). 

Quelle est la nature de ce processus immu- 
nologique ? Seules des études fondamentales 
pourraient nous répondre ; la voie de recherche 
dans ce domaine est toujours ouverte. 

Il faut considérer cependant que le meilleur 
vaccin contre cette maladie ne permettra sans 
doute pas d’obtenir un taux de protection de 
100 p. 100. Comme dans d’autres maladies chro- 
niques, il faudra conjuguer les efforts de prophy- 
laxie médicale et de prophylaxie sanitaire pour 
tenter d’obtenir l’éradication de la dermato- 
philos.% 
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Témoins atteints de 
dermacophilose 

I I I 
Total j ++ I+++ 1 ++++ 1 Total 
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SUMMARY 

Vaccination against borine dennataphilosis in south Chai. 
Review or antcrior triais and new data 

The results given by tbe Laboratory of Farcba research-worken, in Chad, 
related to the immunology of bovine dermatophilosis are reviewed. An experi- 
mentation made in ,976 and using living cultures of Dermarophilus conwlcnsrs 
is exposed in detail : it concernes 3 491 rebos (1 900 of which being vaccinated 
and 1 591 being controls). The infection factor is 3,99 p. 100 for the vaccinated 
and ,,,96p. 1Wfor the controls. 

Vacunaei6n contra ,a dermatofilosis bovina en e, sur del Chad. 
Recuerdo de las ensayos anteriores p datas nuevax 

Se pasan revista de las trabajos de 10s investigadores del Laboratono de 
Farcha, en Chad, sobre la inmunologia de ,a dermatofilosis. Se expone con 
detalles una experimentaci6n empezada en ,976, utilizando cultivas wvos de 
Dermolophrhs co~golensis. Concierne 3 49, cebues (1900 vacunados, 1 591 tes- 
tiges). La tasa de infcccion comprobada es de 3,99 p. 100 en las vacuna- 
dos y  de Il,96 p. 100 en 10s testigos. 
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Les affections parasitaires dues à des helminthes 
chez les bovins du Sénégal 

par G. VASSILIADES (‘) 

RÉSUMÉ 

A la suite de plusieurs enquêtes epizootiologiquen effectuées au Sénégal, il a 
été passible d’établir un inventaire des helrmnthes parasites des Bo~ns et de 
connaitre la répartltmn géographique et I’lmportance economique des princi- 
pales helminthases du bétail. 

Les prinapales nématodoses sont les strongylores digestives qui sévissent 
avec la plus grande gravité dans les zones sahélienne et soudanienne nord ainsi 
que la thélazmse oculaire, paruculdremcnt graw dans les zones soudan&ne 
sud etcasamancienne. 

Le téniasin et la cysticercase musculaire sont les seules cestodoses rencon- 
trées un peu partout au Sénégal, mais leur importance économique est faible. 

Les trématodoses les plus importantes sont la dlstomatose à Fasciolo gigan- 
fica, la schistosomose et les paramph~stomoses. Parrm elles, c’est la distomatose 
qui est la maladie la plus grave, surtout dans la r&ion du Delta du Fleuve 
Sén&at et autour du Lac de GUI.%~ et dans la région de Kolda, en Casamance. 
La rchistosomose et les paramphlstomoses, bien que plus largement répandues 
ont une importance économique moindre. 

A partir de ces données, un programme d’intervention anthelmMhique 
est réalisable pour l’ensemble du Sénégal. 

Les agents vétérinaires, chargés de la protec- 
tion sanitaire et de la promotion de I’élevage 
bovin au Sénégal, considèrent unanimement le 
parasitisme gastro-intestinal comme un obstacle 
majeur aux actions visant à développer cet 
élevage. 

En effet, le parasitisme gastro-intestinal est, 
sans doute, l’un des facteurs essentiels de morta- 
lité des veaux. De plus, il entraîne une dlminu- 
tion considérable des rendements potentiels : 
limitation de la croissance pondérale et diminu- 
tion des productions. 

Les premières enquêtes, effectuées par le Ser- 
vice de Parasitologie du Laboratoire national de 
I’Elevage et de Recherches vétérinaires de Dakar, 
ont confirmé cette situation alarmante et souligné 
la nécessité d’entreprendre une série d’autres 

(*) 1. S. R. A. Laboratoire national de I’Elevage et de 
Recherches vétérinaires. B. P. 2057 - Dakar (Sénégal). 

enquêtes épizootiologiques afin de préciser la 
nature exacte du parasitisme et sa prévalence 
selon les aires géographiques, l’action pathogène 
et l’incidence économique des principales affec- 
tions constituant le complexe parasitaire gastro- 
intestinal. 

Le premier inventaire des helminthes parasites 
des animaux domestiques connus au Sénégal a 
été établi par MOREL en 1959 (9). Par la suite, 
de nombreuses enquêtes ont été effectuées par 
GRETILLAT de 1960 à 1964, puis par GRE- 
TILLAT et VASSILIADES en 1965 et 1966. Les 
résultats de ces enquêtes sont regroupés dans un 
rapport de GRETILLAT paru en 1969 (2). 

Bien qu’une somme considérable d’informa- 
tions ait été ainsi rassemblée, il est apparu néces- 
saire de poursuivre ces recherches sur des bases 
plus précises notamment en multipliant les points 
d’enquêtes et en procédant à des analyses non 
plus seulement qualitatives mais quantitatives, 

- 157 - 

Retour au menu



afin de réaliser une évaluation concrète du rôle 
joué par le parasitisme gastro-intestinal : pour- 
centages d’infestations, taux du parasitisme et 
dynamique saisonnière dans un contexte écolo- 
gique défini. Le but de ces recherches étant de 
permettre, sur le plan national, la conception de 
campagnes antiparasitaires de masse, établies sur 
des bases scientifiques précises, pour une effica- 
cité maximale. 

Les résultats de ces études, menées dans toutes 
les régions du Sénégal de 1970 à 1975 (12, 13, 14, 
16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 24), ont permis l’élabo- 
ration d’un rapport général, sous forme d’une 
note de synthèse, paru en octobre 1976 (25). 

La présente publication résume les conclusions 
présentées dans cette note. 

IN’VENTAIRE DES HELMINTHES 
(ET DES COCCIDIES) 

PARASITES DES BOVINS DU SÉNÉGAL 

Cette liste a été établie, d‘une part, à partir 
d’helminthes récoltés sur le terrain, dans diffé- 
rents abattoirs du Sénégal, mais surtout aux 
abattoirs de Dakar ; et d’autre part, en reprenant 
les déterminations déjà rapportées dans des 
publications antérieures (1, 2, 3, 5, 6, 7, 8, 9, Il). 

1. HELMINTH,ES 

1.1. Nénatodes 

Ascarididae : Toxocara vitulorum (Goere, 1782) 

(= Neoascaris vitulorum) (Ascaridose). 

Rhabditidae : Strongyloides papillosus (Wedl, 
1856) (Strongyloïdose). 

Strongylidae : Oesophagostomum (Eoscicolu) 
radiatum (Rudolphi, 1803) (Oesophagosto- 
“VX?). 

Ancylostomatidae : Bunostomum phlebofomum 
(Railliet, 1900) (Bunostomose). 

Trichostrongylidae (Trichostrongylidoses) : Tri- 
chostrongyh colubriformis (Giles, 1892) (Tri- 
chostrongylose), T. axei (Cobbold, 1879), 

Cooperia punctata (V. Linstow, 1907) (Coo- 
périose), 

C. pectinata (Ransom, 1907), 
~~~~o~cusplacei (Place, 1893)(Ransom, 1911) 
(Haemoncose), 

H. contortm (Rudolphi, 1803), 
Nematodirus spathiger (Railliet, 1896) (Néma- 
todirose). 

Thelaziidae : Thelazia rhodesi (Desmaret, 1827) 
(Thélaziose), 
T. bal&, Grétillat, 1970. 

Onchocercidae : Onchocerca ochengi Bwanga- 
moi, 1969 (= 0. dermata Bain, Bussiéras et 
Amégée, 1974) (Onchocercose nodulaire), 
0. armillata (Railliet et Henry, 1909) (Oncho- 
cercose de l’aorte), 
0. gutturosa Neumann, 1910 (Onchocercose 
ligamenteuse), 
Elaeophora poeli (Vryburg, 1827) (Elaéopho- 
rose aortique). 

Setariidae : Setaria labiatopapillosa (Perroncito, 
1882) (Sétariose). 

Trichuridae : Trichuris globulosa (V. Linstow, 
1901) (Trichurose). 

1.2. Cestodes 

Anoplocephalidae (Téniasis) : Moniezia expansa 
(Rudolphi, 1810) (Moniéziose), 
Moniezia benedeni (Maniez, 1879), 
Stilesia globipunctata (Riv&a, 1874), 
Avitellina centripunctata (Riv&a, 1874), 
Thymnieria ovilla (Riv&a, 1878). 

Taeniidae (formes larvaires) : Cyxticercus bovis, 
larve de Taenia saginata Goeze, 1782, parasite 
de l’homme (Cysticzrcose musculaire), 
Echinococcus polymorphus, larve d’Echino- 
CO~CUS granulosus (Ba&h, 1786), parasite 
de carnivores (Echinococcose larvaire). 

1.3. Trématodes 

Dicrocoeliidae : Dicrocoelium hospes LO~S, 1907 
(Dicrocoéliose). 

Fasciolidae : Fmciola gigantica Cobbold, 1855 
(Fasciolose ou distomatose). 

Schistosomidae : Schistosoma bovis (Sonsino, 
1876) (Schistosomose ou bilharziose), S. curas- 
soni Brumpt, 1931. 

Paramphistomidae (Paramphistomoses) : Param- 
phistomum microbothrium Fischoeder, 1910, 
P. liorchis Fischoeder, 1901, 
Cotylophoron cotylophorm (Fischoeder, 1901), 
Cotylophoronfulleborni Nasmark, 1937, 
C. jacksoni Nasmark, 1937, 
C. calicophorum (Fischoeder, 1901). 

Gastrothylacidae (Gastrothylose) : Carmyerius 
spatiosw (Brandes, 1898). 
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II. Coccidies 

Sporozoaires, Eimeriidae : Eimeria zuernii 
(Rivolta, 1878) Martin, 1909, 
E. bovis (Ziiblin, 1908) Fiebiger, 1912, 
E. ellipsoidalis Becker et Frye, 1929, 
E. auburnensis Christensen et Porter, 1939, 
E. subspherica Christensen, 1941, 
E. cylindrica Wilson, 1931, 
E. brasiliensis Terres et Ramos, 1939, 
E. alabamensis Christensen, 1941, 
E. wyomingensis Huizinga et Winger, 1942. 

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
ET IMPORTANCE 

DES PRINCIPALES HELMINTHOSES 
CHEZ LES BOVINS DU SÉNÉGAL 

Les conclusions présentées sont basées essen- 
tiellement sur les résultats des analyses copro- 
logiques et les diverses observations faites sur le 
terrain au cours de toutes les enquêtes épizootio- 
logiques effectuées au Sénégal à ce jour. 

Du point de vue biogéographique, le territoire 
de la République du Sénégal peut être divisé, 
du Nord au Sud, en 3 grandes zones écologiques 
coïncidant approximativement avec les princi- 
pales divisions administratives (cf. carte) : 

1) La zone sahélienne et sahélo-soudanienne 
(limitée au nord par le fleuve Sénégal et au sud 
par l’isohyète 750 mm) : régions du Fleuve, de 
Diourbel, de Louga et de Thiès. 

2) La zone soudanienne nord (limitée au sud 
par l’isohyète 1 000 mm) : région du Sine-Saloum 
et du Sénégal-Oriental (départements de Tamba- 
couda et Bakel). Le département de Kédougou 
est inclus dans la zone suivante. 

3) La zone soudanienne sud, soudano-guinéenne 
Pf casamancienne (isohyetes supérieurs à 
1 000 mm, limitée au sud par les frontières gui- 
néennes) : région de Casamance et département 
de Kédougou (Haute-Gambie). 

Les différences écologiques dans les 3 zones 
considérées introduisent des particularités dans 
la prévalence de telle ou telle espèce parasite, 
sans qu’il y ait toutefois une ségrégation bio- 
géographique : les mêmes espèces, à quelques 
exceptions près, se retrouvent dans les 3 zones, 
mais sur le plan des statistiques épizootiolo- 
giques, on relève des différences sur l’incidence 

globale tout au long de l’année ou sur la fré- 
quence saisonnière des diverses helminthoses. 
Nous passerons en revue ces maladies en adop- 
tant un classement par groupes zoologiques. 

1. Helmiothoses à nématodes 

Les principales helminthoses à nématodes sont 
les strongyloses digestives, au sens large du 
terme, et la thélaziose oculaire. Les autres affec- 
tions ont une importance moindre ou sont 
occasionnelles. 

Les strongyloses digestives sont les affections 
les plus répandues au Sénégal. A l’exception de la 
nématodirose, localisée uniquement dans le sud 
du pays, les autres strongyloses dues à Naemoncus, 
Trichostrongyhu, Cooperia, Oesophagostomum, 
Bunostomum et Strongyloides sont réparties dans 
toutes les régions du Sénégal et déterminent le 
plus souvent une infestation mixte. Ces helmin- 
thoses sont les plus importantes puisqu’elles 
frappent pratiquement tous les animaux avec 
plus ou moins de sévérité selon les régions et les 
saisons. Elles se traduisent sur le plan clinique 
principalement par des troubles gastro-entéri- 
tiques avec une diarrhée persistante conduisant à 
un état d’anémie et de cachéxie. Dans les cas les 
plus graves, la maladie peut être mortelle. 

C’est dans les zones sahélienne, sahélo-souda- 
nienne et soudanienne nord que ces parasitoses 
sévissent avec la plus grande gravité et sont res- 
ponsables, avec la coccidiose intestinale, de la 
plupart des cas de mortalité enregistrés chez les 
veaux. Ces cas surviennent chaque année en fin 
de saison sèche, en raison de l’extrême faiblesse 
des animaux, consécurive à une longue période 
de disette, et au début de l’hivernage lors de la 
recrudescence du parasitisme causée par des 
infestations nouvelles. En plus de cette action 
directe, ces helminthoses ont une influence défa- 
vorable sur la croissance et les productions ani- 
males, difficile à apprécier mais certainement 
sous-estimée. 

Par contre, dans la zone soudanienne sud, 
soudano-guinéenne et casamancienne, leur inci- 
dence est plus discrète du fait que les animaux 
bénéficient toute l’année de meilleures conditions 
nutritionnelles et ont de ce fait une capacité de 
résistance plus grande. La gravité de l’action 
pathogène des strongyloses digestives est donc 
liée aux mauvaises conditions alimentaires résul- 
tant en particulier de la durée de la saison 
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sèche, assez longue au nord, réduite dans le sud 
du pays. 

La thélaziose oculaire est “ne affection pro- 
voquée par la présence dans les yeux de néma- 
todes du genre Theiazia, transmis par les mouches 
des parcs à bestiaux (4, 10). Cette maladie se 
traduit par des atteintes oculaires de gravité pro- 
gressive : conjonctivite, kératite, cécité, selon le 
degré et l’ancienneté de l’infestation, entraînant 
“ne dépréciation notable des animaux atteints 
et parfois même la mort à la suite d’une panoph- 
talmie sans doute accompagnée de septicémie 
microbienne. La thélaziose est répandue dans 

toutes les régions du Sénégal, avec cependant un 
degré de gravité variable, en rapport avec la 
densité permanente ou saisonnière des mouches 
vectrices dont les populations augmentent du 
nord au sud. Les régions les plus atteintes sont le 
Sine-Saloum et toute la zone soudanienne sud, 
soudano-guinéenne et casamancienne. 

Les autres nématodoses sont de fable impor- 
tance. Ce sont l’ascaridose des veaux rencontrée 
surtout dans le sud du Sénégal ; la trichurose, qui 
existe un peu partout mais est rencontrée plus 
spécialement dans le Sine-Saloum, et les fila- 
rioses, a” sens large : la sétariose péritonéale, 
fréquente cher tous les bovins en toutes régions, 
I’onchocercose de l’aorte et I’onchocercose nodu- 
laire, localisée celle-ci en Haute-Gambie dans la 
région de Kédougou. 

II. Helmiothoses à cestodes 

Les helminthoses à cestodes rencontrées chez 
les bovins du Sénégal sont le téniasis et la cysti- 
cercose musculaire. L’echinoccocose larvaire est 
signalée exceptionnellement. 

Les cestodes Anoplocéphalidés, responsables 
du téniasis et transmis par des acariens Oribates, 
sont répartis dans toutes les régions, surtout le 
genre Moniezu7, mais les pourcentages et les 
degrés d’infestations sont toujours faibles, et leur 
incidence sur la santé animale généralement 
minime. 

La cysticercose bovine est rencontrée dans 
tous les abattoirs du pays où elle est responsable 
de saisies partielles ou totales touchant 0,3 
à 10 p. 100 des animaux abattus. 

Sur le plan pratique, la perte des viandes 
saisies traduit l’importance relative de cette 

affection qu’on ne peut prévenir que par la lutte 

contre le si célèbre «péril fécal » car ce sont les 
excréments de l’homme qui sont la source du 
parasitisme animal. 

Quelques cas très rares d’echinococcose lar- 
vaire sont consignés dans les registres des abat- 
toirs, dans les régions de Louga et du Sine- 
Saloum. 

III. Helminthoses à trématodes 

Les trématodoses les plus importantes que l’on 
rencontre chez les bovins du Sénégal sont la dis- 
tomatose à Fasciola gigantica, la schistosomose 
et les paramphistomoses a” sens large. 

Parmi elles, c’est la distomatose qui est la 
maladie la plus grave car elle est responsable 
d’un amaigrissement considérable des animaux 
atteints, ce qui entraîne “ne dépréciation impor- 
tante de leur valeur commerciale. En effet, ce 
parasite hématophage détermine, par sa présence 
dans les canaux biliaires du foie, un ictère et des 

troubles généraux avec cachéxie et anémie. 

Fort heureusement, cette affection n’est pas 
répandue partout a” Sénégal mais est, a” 
contraire, localisée en 2 foyers majeurs où elle 
frappe au moins 50 p. 100 des bovins : l’un a” 
nord dans le Delta et autour du Lac de Guiers, 
l’autre a” sud dans la région de Kolda. Quelques 
petits foyers secondaires d’importance écono- 
mique moindre existent dans la vallée du fleuve 
Sénégal, dans la région de Tivaouane, autour du 
Lac Mboro, et dans le sud du Sine-Saloum, le 

long de la frontière gambienne (cf. carte). Cette 
répartition est liée à celle du mollusque hôte inter- 
médiaire de F. giganfica : Limnaea natalemis. 

La petite douve, Dicrocoelium hospes, est 
occasionnelle et sans incidence économique. Elle 
existe cependant dans le Sine-Saloum et en 
Haute-Casamance. 

La schistosomose bovine et les paramphisto- 
moses sont des affections que l’on rencontre 
généralement partout où existe un réseau hydro- 
graphique suffisant pour permettre le dévelop- 
pement des Mollusques Bulinidae, hôtes inter- 
médiaires des Schistosomidae et des Paramphisto- 
midae, c’est-à-dire dans la Région du Fleuve : le 
Delta, autour du Lac de Guiers et dans la vallée 

du Fleuve Sénégal ; dans les Niayes, autour du 
Lac Mboro ; dans la partie sud du Sine-Saloum 
et dans toute la zone soudanienne sud et casa- 
mancienne. 
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Pour ce qui concerne la schistosomose, moins 
fréquente que les parampbistomoses, les degrés 
d’infestation, la plupart du temps très faibles, 
font de cette maladie une affection bénigne et 
difficile à diagnostiquer. Par contre, des cas de 
parampbistomoses sont très fréquemment ren- 
contrés dans toutes les régions citées ci-dessus, 
mais leur gravité, sans être négligeable, reste dans 
des limites tolérables pour le bétail, même dans les 
régions les plus atteintes comme la Casamance. 

Les données épizootiologiques en matière 
d’helminthoses et de coccidiose des bovins, 
recueillies au COUTS de toutes ces enquêtes, per- 
mettent des applications concrètes en matière de 
traitement et de prophylaxie. En effet, de nom- 

breux médicaments anthelminthiques et anti- 

coccidiens sont utilisables en ce domaine. Ces 

médicaments sont passés en revue dans plusieurs 

notes de vulgarisation fort utiles pour les agents 
des Services d’Elevage en Afrique noire. Ces 

agents, s’ils disposent d’un tninimum de matériel 

d’observation, pourront aussi, par des analyses, 

évaluer eux-mêmes les effets de leurs interven- 

tions thérapeutiques. 

Les applications de résultats de la recherche 

contribueront à SBUY~I un grand nombre de 

veaux, à favoriser leur croissance et à augmenter 
les rendements des adultes pour les différentes 

productions animales. 

The hehninthiases in senegalese eattle 

Aftcr se,~eralepidernlological survcys carried out in Senegal it has been pos- 
sibletomake upan inventoryofhelminth parasitesofcattle andto getknowledge 
on the geographal &stribntion and the economic importance of the main 
helnunthiases. 

The mat unportant Nematode helminttiases in Sahelian and North-Suda- 
nian areas are digestive st~ongyloscs, whereas ocular thelariosis OCC~IS more 
frequently in South-Sudama” area and Casamance. 

Teniasis and musculary cysticercosrs arc the only C&ode helminthiases 
obsaved everywhere in Senegal but ther are of low economic importance. 

The most important Trcmatode helminthiases are fascroliasis (Fasciola 
&zntica), schistosomvasis and paramphistosomiasis. Among these, fascioliasis 
is the most serious disease, particularly in the Senegal kver Delta region and ail 
around Lake of Guiers, and in the Kolda region, located m Casamance. 
Although sçhistosomiasis and paramphistosomiasis are more widespread, they 
are of lesser economic importance. 

These results shauld lead to an efficient anthelminthic control m the whole 
Se”&. 

Después de varias encuestas epizootiologicas efectuadas en Senegal, fué 
posible establecer un inventario de 10s hehnmtos parasitas de 10s bovinos y  
conocer la repartici6n geogr&ka y  la importancia ecan6mica de las principales 
helmintoris del ganado. 

Las principales nematodosis son las estrongilosis digestivas que reinan con 
mucha gravedad en las zonas saheliana y  sudanesa norte asi como la telariosis 
acular particularmente grue en las zonas sudanesa sur y  de la Casamancia. 

El teniasis y  la cisticercosis muscular son las solas cestodoas encontradas 
un paca par todas partes en Senegal pero su importancia econ6mica esreducida. 

Las trematodosis mas importantes son la distomatosis de Fosciola gigantica, 
la esqustosomiasis y  las paradistomiasis. 

Entre ellas, es la distomatosis la cual es la enfermedad mas grave sobretodo 
en la regi6n del delta del rio Senegal y  ahededor del lago de Guias y  en la region 
de Kolda, en Casamancia. La esquistosomiasis y  las paramfrstomiasir, aunque 
mas difundldas, tiencn una importancia econ6mica mener. 

A partir de estos datas, un programa de intervencibn antihelmintica es 
realizable para el conjunto del Senegal. 
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Efficacité du rafoxanide (*) injectable 
contre Fasciola gigan tica adulte 

chez le Zébu à Madagascar 

par Ch. RAZAFINDRAKOTO (**), A. RANAIVOSON (**) et J. P. MEGARD (***) 

Le rafoxanide en solutions mjectables à 5 p. 100 et 7,5 p. 100 a été expéri- 
menté, par voie souscutanée, sur des zébus malgaches infestés naturellement par 
F. giganrico. Dans les conditions de t’essai, les pourcentages moyens de réduc- 
tion des douves adultes récoltées sur L’ensemble des foies des animaux de chaque 
lot traité, par rapport à celles récoltées sur l’ensemble des animaux du lot 
témoin, ont éié de : 

~ 98,7 p. 100 à la posologie de 1 mgikg (solution à 5 p. 100) ; 
- > 99,O p. 100 à ta porolog~e de L,5 mg/kg (solutions à 5 p. 100 et 

7,5 p. 100 ; 
- > 99,O p. 100 à la posologie de 2 mg/kg (solution a 5 p. 100). 

Aux doses essay&es, le produit peut être recommandé pour le traitement 
curatif et prophylactique de la fasciolose bovine a F. gignntica. 

INTRODUCTION 

La fasciolose bovine due à Fuxiola gigaufrcn 
a été signalée pour la première fois à Madagascar 
en 1966 (2). 

En 1967, l’hôte intermédiaire, Lymnara nota- 
lensis hovarum, a été identifié (3) et, depuis, on a 
constaté une superposition de l’aire géogra- 
phique de la fasciolose avec celle de Lynnara 
nntalensis. Actuellement, la fasciolose couvre pris 
des 2/3 de l’étendue de 1’11~ En matière de lutte 
antidistomienne, un certain nombre de fascio- 
licides ont déjà été utilisés et l‘étude des méthodes 
de prophylaxie susceptibles d’être applicables à 
Madagascar a été faite (4). 

(*) Matière active MERCK SHARP & DOHME delà 
commercialisée sous formes orales sous les nom déposes 
de « FLUKANIDE », « RANIDE » et en association 
avec le thiabendazole « RANIZOLE a 

(**) D&utement de Rechercher Zootechniques et 
Vétérinaires, B. P. 4, Tananarwe. 

(***) Département de la Recherche, Compagnie Chi- 
mique MERCK SHARP & DOHME, 3, avenue Hoche, 
75008 Park. 

Un dérivé halogène de la salicylanilide, le rafo- 
xanide, sous forme de comprimés (RANIDE 
N. D.) a donné d’excellents résultats contre 
Fasciolagigantica à Madagascar (1). Ces résultats 
positifs nous ont conduit à tester de nouveau 
l’activité de ce même produit sous forme injec- 
table. 

MATtRIEL ET MÉTHODE 

Le but de l’essu est d’établir la posologie opti- 
male, c‘est-à-dire de déterminer la dose minimale 
de rafoxanide injectable qui élimine le maximum 
possible de Fmciola gigantica adultes. 

Cette étude de l’efficacité a été réalisée su des 
zébus infestés naturellement. 

1. Le fasciolicide 

Le fasciolicide, liquide légèrement ambré, ino- 
dore, a été présenté sous 2 concentrations 
différentes : 

- solution à 5 p. 100 ; 
- et solution à 7,5 p. 100. 
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Le traitement des animaux a été réalisé à diffé- 
rentes porologies : 

- solution à 5 p. 100 : utilisée à 1 mg/kg, 
1,5 mg/kg et 2 mg/kg ; 

~ solution à 7,5 p, 100 : utilisée à 1:5 mg/kg. 

La voie d’administration étant la voie sous- 
cutanée. 

II. Les animaux 

25 zébus âgés de 3 à 4 ans et pesant entre 100 
et 230 kg sont sélectionnés dans un même trou- 
peau, dans le Moyen Ouest, “ne des régions les 
plus infestées de douve dans la Province de 
Tananarive. 

Le moyen d’investigation est “ne simple 
coproscopie en lame de MAC MASTER, en “tili- 
sant l’iodomercurate de potassium comme solu- 
tion dense. Les animaux retenus pour l’expéri- 
mentation sont ceux ayant le plus d’oeufs de 
douve par gramme de matières fécales. 

Ces animaux sont ensuite transportés par 
camion à Kianjasoa (Centre de Recherches Zoo- 
techniques et Fourragères), pour y être soumis 
à I’expérimentation (pesée, traitement, coprosco- 
pie et surveillances diverses...). Une semaine 
après le traitement fasciol,icide, les animaux sont 
de nouveau transportés par camion à L’abattoir 
frigorifique de Tananarive, où ils sont abattus. 
Les viscères digestifs sont collectés puis étudiés 
a” Service de Parasitologie du Département de 
Recherches Zootechniques et Vétérinaires de 
Tananarive. 

III. Méthode 

1) Répartition des animaux 

Les animaux ont été identifiés et pesés. Ils ont 
été répartis, a” hasard, en 5 lots (1, II, III, 
IIIbis, IV) et en 5 répétitions (A, B, C, D, E). 

Chaque répétition comporte un animal de 
chaque lot : 

- un témoin (lot 1) ; 

- un animal traité à la dose de 1 mg/kg avec 
la solution à 5 p, 100 (lot II) ; 

- un animal traité à la dose de 1,5 mg/kg 
avec la solution à 5 p. 100 (lot III) ; 

- un animal traité à la dose de 1,5 mg/kg 
avec la solution à 7,s p. 100 (lot III&) ; 

- un animal traité à la dose de 2 mg/kg avec 
la solution à 5 p. 100 (lot IV). 

2) Calendrier de travail 

Pour des raisons de commodité pratique, les 
répétitions ont été traitées a” rafoxanide, S”I 
3 jours consécutifs : 

- 1’ jour : Répétition A ; 

- 2* jour : Répétitions B et C ; 

- 3’ jour: Répétitions D et E. 

La coproscopie a été réalisée tous les jours, sur 
tous les animaux, depuis le jour de leur choix 
jusqu’à l’abattage. 

Les animaux ont été sacrifiés 8 jours après le 
traitement. (Les abattages ont également été 
répartis sur 3 jours.) 

3) Autopsie 

A l’abattm, tous les viscères digestifs ont été 
délicatement prélevés en bloc suï la carcasse. La 
vésicule biliaire et le canal cholédoque ont été 
respectés. 

A” laboratoire, un segment d’environ 50 cm 
de duodénum, à la suite de l’embouchement du 
canal cholédoque a été séparé avec le foie du reste 
des viscères prélevés. 

Des recherches systématiques de douves 
adultes ont été effectuées dans la vésicule biliaire 
et dans cette portion du duodénum. Nous avons 
également noté la présence ou l’absence d’œufs 
de douve dans la bile. 

Les foies ont été disséqués dans les 12 h sui- 
vant l’abattage, afin que les douves vivantes 
puissent être bien différenciées des douves mortes 
Tous les canaux biliaires ont été minutieusement 
disséqués pour libérer les douves adultes intactes. 
Le foie a été ensuite découpé en tranches de 1 cm 
d’épaisseur. Ces tranches furent malaxées dans 
du sérum physiologique tiède. La solution obte- 
nue a été passée sur un tamis à mailles fines 
(1 mm’), sui- lequel les douves adultes restantes, 
entières ou coupées, furent recueillies. Lorsqu’il 
s’agissait de douves sectionnées, seule la partie 
antérieure était comptée. 

Dans cet essai, les immatures n’ont pas fait 
l’objet d’une recherche systématique, étant donné 
qu’il n’était pas possible de préciser leur âge en 
infestation naturelle et, par suite, d’ttablir l’effi- 
cacité du produit (qui varie avec l’âge des imma- 
tures). Toutefois, les immatures rencontrés, qu’ils 
fussent vivants ou morts, ont été comptés. 
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RÉSULTATS 

1) Réactions 

Aucune réaction locale ou générale n‘a été 
observée chez aucun animal après l’injection du 
rafoxanide pendant les 1 jours d’observation 
ainsi qu’à l’examen des carcasses et viscères à 
l’abattoir. 

Le volume maximal injecté était de 8,25 ml de 
solution à 5 p. 100 et 6,75 ml de solution à 
7,5 p. 100 ; la dose maximale de matière active 
de 410 mg. 

2) Coproscopie 

Comme l’ont dijà montré de nombreux 
auteurs, la corrélation entre la présence ou 
l’absence d’œeufs dans les fèces et la présence ou 
l’absence de douves adultes dans le foie est diffi- 
cile à établir. En effet, pendant la semaine 

d‘observation, les e. p. g. se sont annulés et sont 
redevenus positifs d’une manière désordonnée 
dans tous les lots. On peut noter également que 
toutes les vésicules biliaires contenaient des œufs 
à l’autopsie tandis que la majorité des animaux 
traités s’étaient déjà débarrassés de leurs douves 
adultes en totalité. C!ela laisse à penser que les 
œufs s’éliminent lentement et d’une manière 
irrégulière. 

3) Autopsie 

- Les foies : 

La presque-totalité des foies hébergeait des 
lésions de distomatose chronique : cholangite 
plus ou moins prononcée et, parfois, cirrhose. 

Le nombre de douves adultes recueillies chez 
les témoins était relativement élevé : 81 à 155, 
sauf chez un animal : 11. 
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Pour les douves vivantes, il a été relativement 
facile de différencier les adultes des immatures. 
Par contre, pour les douves mortes, cette distinc- 
tion n’était pas très nette et souvent impossible. 

On a retrouvé des douves mortes en nombre 
plus ou moins important (de 8 à 146) chez tous 
les animaux traités. Aucun témoin n’en héber- 
geait. 

4) Ef$cacitE 

L’élimination des douves adultes a.vec le rafo- 
xanide injectable est très élevée aux 3 posologies 
testées et avec les 2 solutions utilisées. 

Les taux de réduction sont consignés dans le 
tableau 1. 

Parmi les douves mortes, un certain nombre 
avait une taille suffisamment petite pour qu’elles 
soient classées immatures. Par comparaison avec 
les immatures vivantes de même taille trouvées 
chez les témoins, on peut assurer que le produit a 

une certaine activité qu’il a été difficile de chiffrer 
dans les conditions de cet essai. L’efficacité 
semble être importante à partir de 1,5 mg/kg. 
Un essai en infcstation artificielle devrait être 
entrepris pour obtenir plus de précisions. 

CONCLUSION 

Cet essai avec le rafoxanide injectable chez les 
zébus malgaches infestés naturellement par 
Fasciola gigantica a montré que : 

- à partir de 1 mg/kg, le médicament est 
<( très efficace >> sur les Fasciola adultes et paraît 
avoir une certaine efficacité sur les Fasciola 
immatures localisées dans le parenchyme hépa- 
tique ; 

- aux doses essayées, le produit peut être 
utilisé pour le traitement curatif et prophylac- 
tique de la fasciolose bovine à F. gigontica. 

Rafoxamde mjectable in 5 p. 100 and 7.5 p. 100 solutions was admmistered 
subcutaneausly in Malagasy rcbu cattle naturally infected with Fasciola gigan- 
tico. In the conditmns of thls tri& the mean percentages of reduction of adult 
Aukes callected in tbe livers of all the animais of each heated group, campared 
with the flukes collected in all the animais of the contra1 group, were : 

- 98.7 p. 100 at dose mate 1 mgjkg (5 p. 100 solution) : 
- > 99.0 p. 1013 at dose rate 1.5 mg/kg (5 and 7.5 p. 100 solutions) ; 
- > 99.0 p. 100 ai dose rate 2 mg/kg (5 p. 100 solution). 
At tested dose rates, the product is recommended for curative and prophy- 

lactic treatment of bovine fasaoliasis with F. &mlica. 

RESUMEN 

Se expernnent6 cl rafoxanide en saluciones myectables a 5 p. 100 y  7.5 p. 
100, par via subcut&~a, en cebues malgaches natwalmente infestados par 
F. giganticn. En las candiciones del ensayo, las porcentajes medios de reduc&n 
de las distomas adultas recogidas a partir de 10s higador de todos 10s animales 
hatados, en comparaci6n con las recagidaoen todor las animales testigos fueron 
10s siguientes : 

98.7 p, 100 en dosis de 1 mg/kg (soluci6n a 5 p. 100) ; 
> 99 p. 100 en dosls de 1,s mgjkg (solucianes a 5 p. 100 y  7,5 p. 100) ; 
> 99 p, 100 en dons de 2 mg/@ (soluci6n a 5 p. 1001. 
Dicho producto puede recomendarse, en dosis experimentadas, para el 

tmtamiento CUIQ~NO y prafiMctico de la datomatosis bowna con F. giganrica. 
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Emploi du Nitroxynil chez le 
Essais de toxicité et d’efficacité réalisés 

dromadaire 
en Ethiopie 

par R. P. DELAVENAY (*) 
(avec la collaboration technique de M. GUEBRE NEGUS (**)) 

RÉSUMÉ 

Le Nitraxynil est bien toléré par le dromadaire ; une mtoxicatian mortelle 
ne survient que vers la dose de 50 mg/kg. 

Une enquête par autopsies, etTectuéc dans le Borana (Ethiopie) a permis 
de dresser une liste des pamsites renconttis dans cette espèce. L’astrose à 
Cephalopina tirillator at?ccte la totalité des animaux examinés. Hoemoncus 
co~tortus a été recueilli dans 93 p. 100 des cas. 

A la dose de 10 mS/kg en injection sous-cutanée, le Niboxynd possède une 
très bonne activité contre ces deux parasites. 

INTRODUCTION 

Cette étude a été réalisée à Neghelli, dans la 
sous-province du Borana, en Ethiopie, de 
novembre 1975 à avril 1976. 

Les enquêtes antérieures ayant montré la très 
grande fréquence chez le dromadaire (Camelos 
dromedarius) de la myiase due à un Oestridé, 
Cephalopina titillator (12, 27), il nous a paru 
intéressant d’essayer de traiter cette aKection 
avec le Nitroxynil (***). Cet anthelminthique, 
dont les propriétés fasciolicides ne sont plus à 
démontrer, est également actif sur un autre 
Oestridé parasite du mouton, Oestrus ovin (l), 
et sur certains Nematodes des ruminants (14, 17). 

L’importance du cheptel camelin en Ehiopie, 
estimé a environ un million de têtes (21), et le 
nombre limité de travaux récents consacrés à sa 
pathologie, nous ont semblé justifier cette expé- 
rimentation. 

(*) Mission Vétérinare Franpise en Ethiopx, Veteri- 
nary Institule P. 0. B. 19, Debre’Zeit. Ethiopie. 

(**) Veterinary Institut% Laboratoire de Debre Zeit, 
P. 0. B. 19, Debre-Zeit, Ethiopie. 

(***) Dovenix N. D. (Spccia). 

I. Essais de toxicité 

Aucune publication ne faisant état de l’utilisa- 
tion de cet anthelminthique chez le dromadaire, 
une étude de toxicité a été faite préalablement à 
celle de l’efficacité, afin de voir si cette esp&x ne 
présente pas une sensibilité particulière au Nitro- 
xynil. En effet, divers auteurs ont montré pu’à 
dose efficace, certains anthelminthiques utilisés 
de façon courante et avec succès contre les Néma- 
todes des bovins et des petits ruminants sont chez 
le dromadaire, soit plus ou moins actifs, soit 
plus ou moins bien supportés, voire toxiques, 
ou encore trop coûteux (3, 8, 9, 23). Seul le tar- 
trate de morantel (25) paraît présenter un coef- 
ficient thérapeutique très élevé, mais son action 
SUT C’ephalopina iitillator n’a pas été étudiée. 

Huit dromadaires ont été achetés sur le marché 
de Neghelli. Leur poids, comme pour ceux utilisés 
par la suite, a été estimé par la méthode bary- 
métrique de BOUE (2) reprise par GRABER (8). 
Ils ont reçu des doses croissantes de Nitroxynil 
en solution à 25 p. 100, injecté par voie sous- 
cutanée, à la base du cou. 

Les résultats de ces essais de toxicité figurent 
dans le tableau no 1. 
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On constate que le Nitroxynil est bien toléré 
par le dromadaire jusqu’à la dose de 40 mg/kg. 
L’animal na 2, qui est mort rapidement après 
avoir reçu une dose de 30 mg/kg, était atteint de 
<< malla >> (“), avec présence de nombreux abcès 
pulmonaires. 11 en est de même pour le droma- 
daire no 5, atteint de péricardite purulente et 
présentant avant traitement des signes d’ascite. 

On ne peut cependant affirmer qu’un animal 
en bon état général supporte une dose de 
50 mg/kg. Par la suite, 2 dromadaires apparem- 
ment sains - mais âgés ~ reçurent une dose de 
SO mg/kg. Tous deux présentèrent rapidement de 
l’anorexie et succombèrent le lendemain. L’autop- 
sie révéla une congestion de tous les viscères et 
des ganglions, une coloration jaune du conjonctif 
,et des séreuses, et de l’œdème aux points 
d’injection. 

Les animaux ayant survécu ont été abattus 
dans un délai égal ou supérieur à 2 semaines. A 
l’autopsie, aucune lésion ne fut observéeo à part 
un léger œdème jaunâtre dans la région où fut 
pratiquée I’injection. 

Il est donc préférable de ne pas injecter plus 
de 10 à 15 ml de la solution à 25 p. 100 au même 
endroit. 

on peut conclure de ces essais de toxicité que : 

- les doses de Nitroxynil inférieures à 
40 mg/kg sont bien tolérées par le dromadaire 
par voie sous-cutanée, à condition que l’animal 
traité ne soit pas atteint d’une affection chro- 
nique, en particulier d’une suppu,ration interne ; 

(*) << dalla n : terme employé par les éleveurs de cette 
région ~OUI désigner une suppuration. 

_ 1 

- la dose de SO mg/kg entraîne une intoxi- 
cation mortelle. C’est également à cette posologie 
que l’on observe les premiers accidents toxiques 
chez le zébu (14). 

II. Parasitisme du dromadaire dans la région 
de Neghelli (Ethiopie) 

11.1. Myiase cavicole à Cephalopina titdlator 

RICHARD (21) trouve, dans le Borana, 
Cepholopina titillafor 20 fois sur 20 têtes de 
dromadaires disséquées. 

BOUVIER (3) observe, à Diré-Daoua, 14 cas 
positifs sur 14 examens. 

Au Tchad, c’est le parasite le plus fréquem- 
ment rencontré : dans 72,6 p. 100 des cas sur 
132 dromadaires autopsiés (13). 

Des têtes de dromadaires abattus à Neghelli 
ont été achetées, et il a été procédé à la recherche 
systématique de Cephalopina. Au total, sur 
18 têtes ouvertes, 18 renfermaient des larves de 
Cephalopina titillator, leur nombre étant nette- 
ment plus important au niveau du nasopharynx 
que dans les sinus frontaux ou dans les cavités 
nasales. Ceci pose le problème du diagnostic sur 
le vivant, car il est rare d’apercevoir des larves 
dans les cavités nasales en entrouvrant les 
naseaux. 

Le pouvoir pathogène de cet Oestridé est 
discuté (26). TouteFois, certains auteurs recon- 

naissent que cette myiase peut être très grave, 
entraînant même parfois la mort (4, 19, 21), et 
LEESE (16) lui attribue un rôle dans l’étiologie 
du charbon bactéridien. 

12 - 
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11.2. Helminthes gastro-intesfinmr 

Le pris élevé demandé par les bouchers de 
Neghelli pour les estomacs et les intestins n’a pas 
permis de procéder à l’examen complet de tubes 
digestifs de dromadaires. Sur 2 animaux non 
traités-na 12 et 13 -ont été recueilhs à 
l’autopsie en février 1976 (tableau no II) : 

15 caillettes ont été achetées à l’abattoir de 
Neghelli en février et mars 1976 - 14 renfer- 
maient Haemoncus contortus - SOI~ 93 p. 100 
mais aucun Haemoncus longistipes ne fut recueilli. 
A cette époque, l’infestation des dromadaires par 
Haemoncus contorlus est faible : la plupart des 
animaux n’en hébergeaient que quelques-uns, 
excepté 2 dromadaires dont la caillette en conte- 

nait plusieurs centaines. Cependant, le très fort 
pourcentage d’animaux infestés permettra la 
contamination des pâturages pendant la saison 
des pluies, de mars à mai, et en octobre- 
novembre. A ces deux époques, les conditions 
sont très favorables au développement des larves, 
et des infestations importantes sont possibles. 

III. Action du Nitroxynil suc les parasites du 
dromadaire 

III. 1. Action sur Cephalopina titillator 

Aucune larve de Cephalopina ne fut retrouvée à 
l’autopsie des 6 dromadaires ayant survécu aux 
essais de toxicité, et ayant reçu des doses de 10 
à 40 mg/kg. Signalons que des larves L3 furent 
observées avant traitement, en entrouvrant les 
naseaux, chez les dromadaires numéros 3,4 et 7. 

11 apparaît à la lecture du tableau no 111 qu’à la 
dose de 10 mg/kg, la totalité des larves de Cepha- 
/opina est éliminée. Dans ce tableau, figurent 
également des dromadaires traités à des doses 
supérieures, soit pour les essais de toxicité, soit 
pour étudier l’action du Nitroxynil SUT les 
helminthes. 

Afin de rechercher si le Nitroxynil est actif sur 
Cephalopina titillator à des doses inférieures à 
10 mg/kg, 6 animaux ont été achetés et répartis 
en 2 lots de 3. Un lot a été traité à la dose de 
7,5 mg/kg, l’autre lot à 5 mg/kg. A l’autopsie, on 
note des résultats inconstants : 
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- dans le lot traité à 5 mg/kg, la recherche de 
Cephalopina est négative sur 2 animaux. Le 
3* héberge 5 L3 et 1 L2 encore vivantes ; 

- dans le lot traité à 7,5 mg/kg : 
l un dromadaire n’héberge pas de larves, 

. on retrouve 1 Ll morte dans les naso- 
pharynx du second, 

l on retrouve 1 Ll vivante et 1 L2 morte chez 
le troisième. 

Le Nltroxynil ne serait donc utilisable contre 
I’Oestrose du dromadaire qu’à partir d’une dose 
comprise entre 7,s et 10 mg/kg, administrée par 
voie sous-cutanée. Mais nous verrons plus loin 
que la dose de 10 mg/kg est préférable, car à cette 
posologie on agit sur Haemoncus contorfus. 

Contrairement aux faits observés dans le trai- 
tement de l’oestrose ovine (l), où une grande 
partie des larves est expulsée par les naseaux, 
aucune larve de Cephalopina n’a été recueillie 
après traitement. Il est probable que cela est dû 
à leur position : étant presque toutes fixées sur la 

muqueuse naso-pharyngée, elles seraient déglu- 
ties au lieu d’être rejetées par la voie respiratoire. 

L’action du Nitroxynil est assez rapide, 
puisque 5 jours après traitement à la dose de 
10 mg/kg - cas des dromadaires 15 et 16- on 
ne retrouve aucune larve, même morte. Par 
contre, sur l’animal no 5, ayant reçu 50 mg/kg 
et autopsié 30 h après, des larves encore vivantes, 
légèrement colorées en jaune, furent recueillies. 
Sur le dromadaire no 2, traité à 30 mg/kg et 
autopsié 37 h après, 21 larves furent recueillies, 
toutes mortes et plus ou moins lysées. 

111.2. Action SUI les helminthes gastro-intes- 
tinaux 

Après traitement, les dromadaires furent 
autopsiés et les helminthes encore présents furent 
recueillis et identifiés. Les résultats de ces autop- 
sies figurent dans le tableau no IV. Ils ne diffèrent 
pas sensiblement de ceux rapportés par d’autres 
auteurs, en Ethiopie et dans d’autres pays (3, 6, 
7, 10, 11, 18, 21, 24). 
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111.2.1. Action sur les Nematodes 

Le Nitroxynil est inefficace, même à dose 
élevée, contre : 

- Trichostrongylus probolurus, que l’on 
retrouve en très grand nombre - souvent plu- 
sieurs milliers ; 

- Impalaia nudicollis, souvent très nombreux 
à l’autopsie ; 

- Trichuris ovis et Trichuris globulosa. 

En ce qui concerne Haemoncus contortus, le 
Nitroxynil possède une activité certaine, puisque 
l’on ne retrouve pas ce parasite à l’autopsie des 
dromadaires ayant reçu une dose égale ou supé- 
rieure à 10 mg/kg. Haemoncus contortus a été 
recueilli chez les témoins, et il était présent dans 
14 caillettes sur 15 examinées. 

Dans le but de déterminer la dose active sur 
Haemoncus contortus chez le dromadaire, des 
coprocultures ont été réalisées avant traitement 
(tableau no V). 

Le Nitroxynil est donc actif, chez le droma- 
daire, contre Haemoncus confortus à la dose de 
10 mg/kg. LUCAS (17) préconise cette poso- 
logie chez les ovins et les bovins, alors que la dose 
conseillée contre ce parasite chez le zébu en 
Afrique Centrale (14) est de 20 mg/kg. 

Il aurait été intéressant d’étudier l’action de 
cet anthelminthique sur Haemoncus longistipes, 
spécifique du dromadaire, mais qui n’a pas été 
trouvé à Neghelli, alors qu’on le rencontre fré- 
quemment en Afrique et en Asie (13). Or il n’est 
pas évident qu’Haemoncus longistipes présente la 
même sensibilité au Nitroxynil qu’Haemoncus 
COntOltUS. 

111.2.2. Action sur les C&odes 

Chez le dromadaire, le Nitroxynil est sa”s effet 
sur les Anoplocephalidés des genres Moniezia, 
Avitellina et Stilesia. 

111.2.3. Action sur les Trémarodes 

Aucun Trématode ne fut recueilli au cours des 
autopsies. Rappelons la très bonne efficacité du 
Nitroxynil sur Fasciola. 

DISCUSSION 

Le Nitroxynil est bien toléré par le droma- 
daire. Il y a lie” cependant d’être prudent dans 
son utilisation sur les animaux affaiblis par une 
affection chronique pyogène interne ou la trypa- 
nosomose. 

A la dose de 10 mg/kg, le Nitroxynil élimine 
rapidement Cephalopina titillator, oestridé très 
répand” et dont l’action pathogène n’est pas 
négligeable. De plus, cette posologie est suffi- 
sante pour éliminer Haemoncus contortus, mais il 
n’a pas été possible d’évaluer son activité sur 
Haemoncus longtstipes. 

Le Nitroxynil est sans action sur certains 
Nematodes du dromadaire tels q”e Tricho- 
srrongylus et Impalaia, souvent responsables 
d’infestations massives. II est également inactif 
sur les Anoplocéphalidés. 

Le mode d’administration par voie sous- 
cutanée présente l’avantage d’être pratique et, 
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à notre avis, supérieur aux comprimés, solutions 
buvables ou aérosols (15). On est de plus certain 
que la totalité du produit injecté est absorbée. 

CONCLUSION 

Bien que le Nitroxynil ait un spectre d’activité 
réduit sur les parasites du dromadaire, il est 
recommandable dans le traitement de l’oestrose 
à Cepfzalopina fitillator et dans l’haemoncose à 
Haemoncus contwtus. 

II s’ajoute à la liste limitée des anthelmin- 
thiques utilisables chez le dromadaire. 

La posologie préconisée est de 10 mg/kg, en 
injection sous-cutanée de la solution à 25 p. 100. 

Une intoxication mortelle apparaît vers 
50 mg/kg. 
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SUMMARY 

The use of Nitroxynil in the dromedary. 
Toxicity and efficacity tests carried out in Ethiopia 

Nitroxynd IS well tolerated by the dromedary. Fatal intoxication only 
accus around the 50 mg:kg dose. 

Post-mortem investigations carried out m Borana (Ethiopia) allowed to set 
UP a list oE the parasites found m this species. O&r~s caused by Ccphnlopino 
ririlluror affected aU examined animais. Xaemoncus COIZIOIIUS was collected m 
93 p. 100 of cases. 

At the dose of 10 mg!kg via subcutaneous, Nitraxynil 1s very active agamst 
these two parasita% 

RESUMEN 

Nlboxynil esta bien talerado par el dromedario. Una intoxication mortal 
no suceda que con la dosir de 50 mg/kg, apronimadamente. 

Autopsias realizadas en Borana (Etiopia) permitieron de dar una lista de 10s 
parasita encontrados en esta especie. La infestacion causada par Cey>halopina 
titillafor afecta la totalidad de 10s animales examinados. Haemoncus con~w~u.s 
fue encontrado en 93 p. 100 de 10s casos. 

Conla dosis de IOmg/kg, en inyeccion subcutanea, Nitroxynil es muy activa 
contra esos dos parasitoos. 
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Rev. I%A Med. vét. Pays trop., 1978, 31 (2) : 179-182. 

Onchocerca gutturosa (Neumann, 19 10) 
in sudanese cattle 

1. The microfilariæ 

by SABIR ELBIHARI (*) and H. S. HUSSEIN (*) 

RÉSUMÉ 

INTRODUCTION 

Onchocerca gutfurosa is known from many 
parts of the world including some countries 
on the African continent neighbouring the 
Sudan (6) ; Ethiopia (1) ; Chad (7) ; Central afri- 
cari Empire (8) ; Uganda (2). The first published 
record of 0. gufturosa in the Sudan was made by 
MOHAMED in 1931 (11). HUSSEIN ef a/. (9) 
studied the prevalence of 0. gufturosa in slaugh- 
tered animais and found adult worrns in 170!248 
animais examined. 

No precise information is as yet available 
regarding the skin distribution of the micro- 
filariae in zebu cattle in Africa although HUS- 
SEIN et al. (9) found microfilariae in the eus 
and udders ; however the assumption made by 
the latter authors that the pattern 1s smilar to 
that seen in European cattle has not ben sup- 
ported by sampling of other areas of the body. 

(*) Department of Mmobiology and Parasirology. 
Faculty of Veterinary Science, P. 0. Boa 32, Khartoum 
North, Sudan. 

The purpose of this papa is to report the 
detailed skin distribution of the microfilariae as 
well as the prevalence of infection in a herd in the 
Khartoum area. 

MATERIALS AND METHODS 

Ten complete hides were obtained from the 
local slaughter house. It was ascertained that 
hides were complete including the skin of the 
head, cars, tail and limbs. The hides were sampled 
in accordance with our previous method (4, 5) 
and the sampling sites were shown in figure 1 ; 
in every case the amples taken are of the same 
surface area (approximately 50 mm’) and num- 
bered from 100 to 200 samples. 

Samples of microfilariae were fixed and stained 
in a solution containing 0.05 p. 100 methylene 
blue in 2 p. 100 formalin. 

Nuchal ligaments cootaining worms were 
obtained from the slaughter house ; fragments of 
female worms were removed to normal saline 
and microfilariae released by teasing the uteri of 
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the worms. The microfilariae were processed in a 
mariner similar to that employed for skin micro- 
filariae. 

Skin snips of variable size were taken from 
60 heads of cattle from the University Farm with 
the aid of a Sharp scalpel. The snips were taken 
from the apex ofthe hump. Al1 the animais from 
which snips WR taken were born in the Univer- 
sity Farm and had never left it ; all, but three, 
were female. These snips were shaved. tut in 
small pieces and allowed to stand in warm saline 
for 3 houx at least following which the saline was 
examined for the presence of microfilanae. 

RESULTS 

Of the 10 hides examined, 3 liberated no micro- 
filariae. Of the remaining 7 positive hides, 
1 released microtîlariae of 0. ormillata only, 
3 had both 0. avmillata and 0. gutturosa and 
3 hides had 0. gutturosa microfilariae only. In a11 
positive hides microfilariae of 0. gutlurosa 
occurred in largest densities in the midhne of the 
hump and immediately behind it. They also 
occurred in moderate numbers along the midline 
of the back up to the cervical and down to the 
sacra1 regions as well as in the area immediately 
lateral to the hump. Figure 1 is representative of 
the picture in the positive hides. 

Table 1 shows the length of 0. gutlurosa micro- 
ftlariae from both skin and uteri. The width of the 
microfilaria varied between 4 and 6.5 pm. 

Out of the 60 animais examined at the Umver- 
sity Farm 16 had microfilariae of 0. gulhrrosn 
in the skin snips taken from the hump (table II). 
The positive animais were all more than 7 years 
of age and the prevalence seemed to increase 
with age : the 4 oldest cows in the sample (18, 19, 
20 and 22 years of age) were a11 positive. The 
3 youngest calves examined (less than I year of 
age) were all male and were negative 

DISCUSSION 

The data reported in this papa confirms the 
occurrence of 0. guffurosa in indigenous zebu 
in the Sudan. 16 of the 60 University Farm 
animais examined alive had patent infections 
(26.6 p. 100) : all these animais were born and 
reared in the Farm with no history of ever 
leaving Khartoum. The prevalence rate obtained 
is probably less thantheactualrate sine it is pos- 
sible that some negative animais may bave had 
prepatent or postpatent infections. 

None of the animais less than 7 years old 
yielded any microfdariae while prevalence in 
animais over 7 years of age was 50 p. 100 ; this 
higher rate in old animais is probably a result of 
the longer exposure to the bites of infect& 
intermediate hosts. 

HUSSEIN ef al. (9) reported a prevalence rate 
of 68.5 p. 100, a figure based on finding of adult 
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worms in slaughtered animais. The discrepancy 
between the prevalence rate reported here and 
that of the latter authors may be because they 
were detecting at least some of the prepatent 
and postpatent infections as well as patent ones. 
HUSSEIN ef a/. stated neither the age of the 
slaughtered animals nor the locality in which 
they originated and, since there is no published 
information concerning prevalence rates in diffe- 
rent parts of the country, it would not be possible 
to rule out rates of occurrence in other parts of 
the country being higher than in the Khartoum 
area. 

Microfilariae of 0. gulturosa recovered from 
both skin and uteri of worms in this study were 
slightly longer than previously reported. The 
figures obtained here are 206.280 pm and 20% 
256 p’m for skin and uterine microfilariae respec- 
tively. EICHLER (1) found that microfilariae of 
0. gutturosa of English cattle measured 175 to 
240 pm long for umbilical skin forms and 180 
to 215 pm for uterine forms. MELLOR (10) 
working in England reported that the length of 
skin microfilariae of 0. gufrurosa ranged from 
182 to 218 pm. The uterine mlcrofilariae in this 
study had the same length as those reported by 
EICHLER (3) but the skin forms are somewhat 
longer although the lower limit of the range well 
fits into that reported by EICHLER (3). 

The most interesting finding in this study is the 
pattern of skin-distribution of the microfilariae 

which contrasts sharply with the distribution 
reported for English and European cattle (3). The 
microfilariae were found in the upper part of the 
body and the hump (fig. 1). None were found in 
the umbilical region and only an occasional 
microfilaria in the cars. This is in disagreement 
with the work of HUSSEIN er a/. (9) who 
reported a pattern in sudanese cattle similar 
to that in european animais. However, these 
latter authors did not sample entire hides and 
examined only cars, scrotums and udders. This 
difference in the spatial distribution of microfi- 
lariae between temperate European and tropical 
zebu cattle is difficult to explain at the present 
time. lt probablyreflects differencesin the feeding 
behaviour and may be even the identity of the 
vectors in the two regions. The vector of 0. gufiu- 
rasa in England and Europe is Simulium ornalum 
but no information is as yet available about the 
vector in the Sudan or in neighbouring African 
countries. Until more information about the 
vector(s) and their biting behaviour is available 
speculation would not be justified. 
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~he ski” dktribution of muofilariac of O~dm~erca gutn<rosa in Sudanese 
cattk is di+Tcrent from tbat reported from Europea” caltle. M~crofilanae are 
found I” the mldline of the back, the highesl denslties ding in the regio” of the 
hump. Muofilariae did ““t occur in thc cars or umbibcal regm”. 

The prevalence rate of 0. prltmw~ a” a Khartoum herd cantaining ail age- 
groups was detcrmmed antemortem and found t” be 27 P. 100 ; prevalence 
distinctly Increased with age. 
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Observations on an eosinophilic cutaneous ulcer 
of large ruminants in Northern Nigeria 

by T. W. SCHILLHORN VAN VEEN and H. J. BARNES (*) 

Observations sui un ulcère éosinophilique cutané 
chez de grands ruminants de Nigéria du Nord 

Les auteurs signalent l’existence, chez les bovins et les chameaux de la 
Nigeria du Nord d’un ulcère cutané d’origine parasitaire qui ressemble par ses 
aspects extérieurs à celui causé chez le cheval par I’hahronémase cutanée. 

Chez les bovins, ce parasitisme se manifeste surtout sur le bétail des fermes 
et sur celui de la station de Recherches agronomiques de Shka, pFès de Zaria, 
avec une fréquence faible puisqu’elle n’attantpas 1 p. 100 des effectifs concernés. 

Ces ul&es, de forme ovale ou sphérique, dont la plus grande dimension 
peut parfois atteindre 20 cm, apparaissent dès le début de la saison des pluies, 
se manifestent tout au long de la sanon humide, pour disparaitre spontanément 
une fois la saison sèche survenue, avec parfois réapparition aux mêmes endroits, 
aux pluies suivantes. 

11s sont en général localement précédés par des blessures légères ou les égra- 
tignures que se font les animaux au contact des épineux ou des fils de fer harbe- 
Lés, ce qui explique leur fréquence SUI les côtes et les flancs des animaux atteints, 
alors qu’ils sont très rares S”I le mufle. la tête 0” la croupe. 

Leur étude anatama-pathologique a mis en évidencc, à la hase de L’ulcère, 
un tissucollagéniqueabondant et compact, largement mCltré par de nombreux 
éosmophdes avec pr.%ence de lar\ps vermneuses dont l’identificatron n’a pu 
être encore laite de facon précise et cerrame. 

Anatomiquement ces larves ressemblent superficiellement à Agamofrlariu 
boophago, tenu par FAIN et HERIN (1955) pour l’agent causal de l’ulcère 
cutané des bovins de Rwanda-Urundi. 

Eks ont été trouvées chez 2 des 250 Musca sp. récoltées sur des bovins 
porreurs d’ulcères cutanés. 

Les auteurs pensent que ces borins ne sont que des hôtes accidentels du 
parasite ; celui-ci leur serat communiqué par des Muscides jouant le rôle de 
vecteurs mécaniques, à partn d’un Splruride propre aux lézards, serpents ou 
rongeurs mvanl à proxunité des installations ; ces animaux sont tous connus 
comme habituellement infect& de filaires ou Spiruroïda divers. 

INTRODUCTION reported in Nigeria but bas not been confirmed 
(ODUYE, 1972). 

Parasitic cutaneous ulcers bave only occasio- 
nally ben reported from African cattle. Stepha- FAIN and HERIN (3) observed parasitic 
nofilariasis, an important cause of bovine ulcers ulcers affecting the skin of cattle in Ruanda 
in other parts of the world, appears to be uncom- Urundi and described a helminth lava, Agamo- 
mon in Africa. Its suspected occurrence was fi laria boophaga, as the causative agent. 

In Nigeria, similar ulcers were for the first time 
(*) Faculty of Veterinary Medicine, Abmadu Bel10 

University. Zaria (Nigeria). 
noticed in cattle in the Sbika Research Station 

Present address : National Animal Disease Laboratary, (near Zaria) in 1963 and were subsequently 
Ames (Iowa), U. S. A. recognised in other parts of northern Nigeria (5) 
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mainly in cattle belonging to settled livestock 
owne*s or to government stations. 

Similar lesions bave been observed in camels 
from Zaria, Sokoto and Hadejia (6). This com- 
municatmn presents some preliminary observa- 
tion on the ulcer as observed in Nigeria animais. 

MATERIALS AND METHODS 

Clinical observations were made on cattle from 
various farms and especially from the Shika 
Agricultural Research Station. Samples were 
obtained from slaughter animais in Zaria and 
Bauchi as well as from three cattle and one camel, 
obtained after surgical removal in the Faculty. 

Representative parts were iïxed in 10 p. 100 
buffered formaline and later sectioned and 
stained in haematoxylin and eosin. Other parts 
were tut into bits and digested in pepsine HCL 
(5 gram pepsine and 7 cc HCL in 100 cc water) ; 
the recovered helminth larvae were fixed in 
alcohol 70 p. 100 and stored in alcohol-glycerol. 

During March and April, 1975 just before the 
onset of the Tains, 250 Musca spp. were collected 
from and around an ulcer of a cow in Zaria 
and dissected. 

RESULTS 

Cliical observations 

The prevalence rate in cattle was low, usually 
less than 1 p, 100. Most of the affected animais 
showed only one lesion ; exceptionally two 
ulcers were found on the same animal. 

Lesions occured mainly at the beginning and 
during the wet season and tended to heal sponta- 
neously during the dry season, but did sometimes 
reappear in the following wet season. In a came1 
the ulcer was excised four times in three years and 
reoccured each time. 

The ulcers were nearly always preceded by a 
small wound or scratch, often due to rough 
handling in crushes or along fentes. Reason why 
the lesions were most frequently found on the 
body sides (Photo 1) ; they were less frequently 
found on the head, muzzle, legs and croup. The 
lesions cause considerable irritation as demons- 
trated by continuou licking of the ulcers by 
animais. 

Photo 1. - White Fulani cow with large ulcer. Note 
the dried blood on the nose and mmle, due to licking 
the ulcer. 

At the beginning of the dry season the lesions 
tend to dry up and obtain the aspect of a 
« cemented floor » or disappear completely. 

The ulcers were oval to circula and varied 
from a few cm, to over 20 cm in diameter, tending 
ta become luger as ulcers developed. They were 
circumscribed, the edge being sharply demarcat- 
ed from adjacent skin. The skin became thicker 
towards the lesion and was thickest along the 
border of the ulcer giving it the appearance of a 
rolled edge. The underlying dermis was often 
affected for a considerable distance under 
apparently normal epidermis. 

The surface of the ulcer was usually depressed 
becoming more SO centrally and was composed of 
fresh granulation tissue covered with a dark 
dried crust of serum, blood and debris. Occa- 
sionally, the skin was SO thickened that the ulcer 
protruded above the surface for several centi- 
meters resembling a tumourous mass with 
ulcerated surface. Hyperplgmentation and loss of 
adnexa were typical in the ulcer of the camels. 

Excised ulcers were difficult to tut and consist- 
ed of extremely dense collagenous tissue in which 
small greenish-yellow foci of exudate were 
embedded (Photo 2). 

Histopathology 

Microscopically, early ulcers were characte- 
rised by loss of epidermis, extensive infiltration 
by granulation tissue, and a few helminth lartiae 
surrounded by thick cuffs of eosinophils, many 
of which had undergone necrosis. 
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Photo 2. -Section through a cutaneous ulcer. 
Note the dense collagenous tissue. 

In the later stages the fibrous tissue developed 
to dense collagenous tissue causing a marked 
thickening of the dermir. Helminth larvae were 
rarely found in this stage although the infiltration 
and the foci of eosinophils persisted. 

The lesions tended to spread laterally in the 
dermis undercutting the normal epidermis and 
into the subcutaneous muscles. The latter pre- 
sented histological changes similar to the granu- 
lomatous form of eosinophilic myositis. Under- 
lying skeletal muscle was never found to be 
affected. 

Helminth larvae were recovered most fre- 
quenrly from the superficial layers of the ulcer 
and were always found in low nnmbers. The 
number of larvae recovered after pepsine diges- 
tion was 24 from one ulcer and 19 from the other. 

Larvae ranged in length between 2.8 and 
5.1 mm (mean 3.6) and in width between 0.05 
and 0.07 mm. Their cuti& was rather thick and 
cross striated (striations in centre of body 0.0025- 
0.0028 mm apart). 

The head was characterised by an enforced 
anterior part (Photo 3) showmg an internai rmg 
of six elongated and pointed papillae, surrounded 
by a ring of four round papillae and two larger 
Rat ones, the head was always clearly visible even 
when larvae had undergone partial digestion. 

The tail carried one terminal and two lateral 
papillae. The digestive tract was ccmposed of a 
short œsophagus and a simple intestine terminat- 
ing in a rectal vesicle. The anal pore was sub- 
terminal and characterised by a slight thickening 
of the cuticle. 

Photo 3. ~ Anterior end of Agamofilaria larve. 

Out of the 250 Musca spp. dissected, two were 
found infected with helminth larvae similar to 
those recovered from the ulcers. One larve was 
found in the thorax, whereas the other was found 
in the head. 

DISCUSSION 

Superficially the larvae appeared similar to 
those described by FAIN and HERIN (3), they 
were a bit thinner and the distribution of the 
papillae on the head seemed different. Another 
difference with the description of FAlN and 
HERIN is the fact that only a few larvae could be 
found in each. Professor CHABAUD (Paris) 
examined some of the Nigeria” larvae, which had 
been dried out however, and observed shorter 
deirids and a slightly different posterior morpho- 
logy compared to those described from Ruanda 
Urundi, suggesting an unknown Paraflaria sp. 
Dr. LKHTENFELS (Beltsville) however noticed 
some similarity with gnathostomatid larvae. A 
definite identification has yet to be made and 
must wait collection of more suitable specimens. 

It should be noticed, in relation to the aetiology 
of the disease, that the infection was always pre- 
ceded by an initial wound or small lesion. It is 
suggested that these predlsposing lesions attract- 
ed flics (Photo 4) which probably introduced the 
helminth larvae. These were apparently a cause 
of an rritatlon considermg the continuous 
licking and scratching of the lesions by the host. 
It is likely that this lickmg and scratching aggra- 
vated the lesions. 

The low infection rate in the dissected Musca 
spp. (2 out of 250) was not surprlsing in view of 
the low number of larvae which had been reco- 
vered from the ulcers. The similarity between the 
larvae from the ulcers and those from the Ries 
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Photo 4.-Flics on a cutaneous ulcer. 

suggests that the flies could transmit the larvae ; 
it remains possible from this limited study 
however that the larvae in the Aies were an 
incidental finding. 

The infection in cattle ir probably accidental 
and the larvae do not develop further, the condi- 
tion being analogous to cutaneous habrone- 
miasis in horses. 

The fact that the infection was mainly found 
in animais from settled herds and that the most 
likely intermediate or transport host was a non- 
biting fly indicates that the final host should be 
found in an animal which is commonly occurring 
around settlements. Rode@ lizards and snakes 
are quite common around human dwellings in 
Northern Nigeria and they are known to be 
infected with filarids and spiruroides (1, 2). 
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SUMMARY 

Observations on a eosinophilic cutaneous ulcer of large ruminants 
in Northern Nigeria 

Circumwibed cutaneous ulcers, resembling cutaneous habronemiasis in 
equiues bave hem observed in ca& and camels from various parts in northern 
Nigeria. The ulcers wlüch sometimes reached a diametre of 20 cm were patho- 
Iogically characterised by extremely dense collagenous t~ssue, extensive infil- 
tration by eosinophils and by the occurence of helminth Iarvae. These larvae 
resembled A&wmqfilaria boophqa and were also found in 2 out of 250 Musca SP. 
collected from an infected cow. The authors suggest that the cattle are acaden- 
tal hosts of the helminth which 1s probably having rode& or Iizards as a final 
host. 

RESTJMEN 

Ohservsciones sobre una dIcera eosino8Iica cutdnea 
de Ios grandes rumiantes en Nigeria del norte 

Se obscrvaron en bovinos y  en dromedarios de vanas areas del norte de 
Nigeria zilceras cut&xxs. 

Las dichas se parecen a las de la habronemosis de 10s équdos. llegan a 
unos 20 cm y  SC caractenzau par un tejido col&eno compacto, una infiltracidn 
extendida de eosinohlos y  la presencia de larvas de hclmintos. Se encontraron 
estas lavas pareciendose a Agamofilaria boophagu en 2 de las 250 ,Musco sp. 
recogidas sobre una vaca mfectada. 

Los autares suponen que 10s bovinos son huespedes casuales de esto hel- 
minto cuyos huespedes finales probablemente son 10s roedores o 10s sâunos, 
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Rev. Élev. M&i. vét. Pays trop., 1978, 31 (2) : 187-192. 

Evaluation de la sensibilité de trois espèces 
de glossines d’élevage au D. D. T et à l’Endosulfan 

déterminée au moyen des applicateurs capillaires 
de l’0. M. S. 

par A. BREARD (*) 

RESUMÉ 

La sensibilitb de 3 espèccr de glossines d’élevage (G. tackhoides, C. m. 
morsirons, G. p. gambiensis) au D. D. T. et A I’Endosulfan, a et6 évaluée par 
applications topques, au moyen du tube applicateur capillaire de L’O. M. S. 

C!elui-ci, d’un maniement très simple, permet d’aboutir A des r&ultats 
comparables, qualitativement, à ceux obtenu par d’autres auteurs au moyen 
d’un matériel plus sophistrqué. 

L’espke de glossine la plus sensible a I’Endosulfan est G. lackinoides ; 
la résistance de G. m. morsirons est intermédiaxe entre celle de G. lockinoides 
et celle de G. p. gambicnsis. 

Par rapport à I’Endosulfan, le D. D. T. présente une toxicné très faible 
puisque les D. L. 50 obtenues avec cet insecticide sont environ 20 fois mférieures. 

Des 3 esp~+c~s de glossines utilisées, G. tmkinoides est la plus sensible aux 
2 insecticides. La mortalité chez G. m. morsikvrs est mtermédiaire entre G tochi- 

Le procédé le plus efficace et le plus largement 
utilisé actuellement dans la lutte contre les glos- 
sines, vecteurs et hôtes intermédiaires des trypa- 
nosomoses humaines et animales en Afrique 
intertropicale, est la pulvérisation, à partir du sol 
ou par voie aérienne, sur la végétation servant de 
lieux de repos et de gîtes de reproduction, d’in- 
secticides rémanents dont les plus couramment 
employés sont le D. D. T., la Dieldrine pour leur 
toxicité résiduelle, et I’Endosulfan dont l’action 
fugace est compensée par une toxicité immédiate 
prononcée. 

Cependant, l’utilisation de ces produits ne peut 
plus être recommandée en raison des risques de 
pollution qu’elle implique à long terme dans le 
milieu et dans la chaîne alimentaire. 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux, Laboratoire de Microbiologie, 10. rue 
Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort. 

Le nombre de travaux effectués, au cours de ces 
dernières années, sur l’évaluation de l’action 
d’insecticides de remplacement S”T les glossines, 
tant au laboratoire que sur le terrain, est très 
limité, les travaux les plus récents étant ceux de 
HADAWAY (1972 (2), 1976 (3)) et HADAWAY 
et TURNER (1975 (4)). 

Peu d’études ont également été effectuées sur 
les différences de sensibilité pouvant exister entre 
espèces (3) vis-à-vis d’un même produit, peut- 
être parce que jusqu’à présent aucune résistance 
n’a été décelée chez les glossines et que les cam- 
pagnes de lutte entreprises dans différentes 
régions d’Afrique ont généralement donné 
d’excellents résultats, du moins à court terme. 

Devant la nécessité de remplacer les insecti- 
cides organochlorés qui subissent, dans de “om- 
breux pays, des restrictions légales d’emploi et 
dont la production risque de ne pas être assurée à 
l’avenir par les principaux pays producteurs, les 
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organisations internationales, telle 1’0. M. S., 
incitent fortement les organismes de recherche à 
étudier de nouveaux insecticides et à déceler et 
mesurer la résistance aux pesticides pouvant 
apparaître chezn’importe quelle espèce d’insecte. 

Dans ce but, 1’0. M. S. a mis au point des 
nécessaires d’épreuve et proposé des méthodes 
pour déterminer la sensibilité ou la résistance 
aux insecticides des principales espèces vectrices. 

Jusqu’à ces dernières années: il n’existait pas de 
méthode normalisée applicable aux glossines. Les 
tests étaient effectués soit par contact de l’insecte 
sur des papiers imprégnés de solutions insecti- 
cides à diverses concentrations, au moyen de la 
trousse standard 0. M. S. pour les moustiques 
adultes (5, 1, 7, R), soit par applications locales 
à l’aide d’une microseringue (2, 3). 

En 1970, 1’0. M. S. a proposé une méthode 
utilisable pour les Muscidae (mouches domes- 
tiques, glossines, stomoxes, calliphores, etc.) et a 
présenté un nécessaire d’épreuve comprenant en 
particulier : 

- des applicateurs capillaires, essentiellement 
composés d’un tube capillaire de 0,36 ~1 avec 
tube porte-capillaire et tube de caoutchouc muni 
d’un embout ; 

~ des gammes d’insecticides à diverses 
concentrations, en solution dans du phtalate de 
dioctyle. 

Nous avons ut,ilisé cet apparallage pour étu- 
dier 1,a sensibilité relative de diverses espèces de 
glossines d’élevage à l’égard de I’Endosulfan et du 
D. D. T., ce qui nous a permis également d’en 
situer la valeur. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

a) Glossiner 

Les insectes proviennent de l’élevage de glos- 
sines du laboratoire d’Entomologie de 
1’1. E. M. V. T., à Maisons-Alfort. 

Les tests ont été effectués sur des individus 
mâles, ténéraux, à jeun, dans les 24 h suivant leur 
éclosion, appartenant a 3 espèces différentes : 

~ Glossina tarhinoides Westwood, 1850. 
~ Glossina morsitans morsitanr Westwood, 

1850. 

~ Glossina palpalis gambimsis Vanderplank, 
1949. 

La sensibilité à 1’Endosulfan a été testée sur les 
3 espèces (G. tachinoides, G. m. morsifans et 
G. p. gambiensis). 

Deux espèces seulement (G. iachinoides et 
G. m. morsitans) ont été utilisées pour tester leur 
sensibilité au D. D. T. 

b) Préparation et conservation des solutions 
insecticides 

Des tests prél,iminaires ont été effectués avec 
des insecticides fournis par I’O. M. S., en solu- 
tion dans du dioctyle phtalate. Ils ont révélé une 
toxicité élevée de ce solvant pour les glossines, 
même après dilution à 1/2 dans l’acétone, aussi 
bien chez les témoins que chez les mouches ayant 
reçu une application d’insecticide. 

Un test effectué avec 2 lots de 20 mâles de 
G. tachinoides, l’un recevant de l’acétone pure, 
l’autre du dioctyle phtalate dilué à lj2 dans 
l’acétone, a en effet donné les résultats suivants 
(totaux cumulés à 48 h) : 

- acétone pure : 1 mort à 24 h (5 p. 100) ; 
2 morts a 48 h (10 p. 100) ; 

- D. 0. P. + acétone : 6 morts à 24 h (30 p. 
100); 17 morts à 48 h (85 p. 100). 

Dans ces conditions, il a été décidé de n’utiliser 
que des insecticides de qualité technique, en 
poudre, uniquement dilués dans l’acétone pure. 
A partir d’une solution-mère à 1 p. 100 gardée au 
réfrigérateur, des solutions-filles ont été prépa- 
rées par dilutmns successives, afin d’obtenir des 
concentrations variant selon une progression 
géométrique de raison 2. 

Ces solutions-filles, conservées en flacons 
hermétiques, au congélateur, ont toujours été 
employées dans les 4 semaines suivantes. 

Pour déterminer les doses à tester, on a pra- 
tiqué des épreuves préliminaires qui ont permis 
de situer l’ordre de grandeur de la D. L. 50 et de 
choisir les concentrations à appliquer. Les 
épreuves ont ensuite été effectuées avec 3 ou 
4 concentrations se situant de part et d’autre de la 
D. L. 50, chaque épreuve étant répétée de 2 
à 4 fois. 

c) Test 

Aussitôt après l’éclosion en salle d’élevage, les 
mouches étaient transférées dans des boîtes 
faites d’un cylindre de carton operculé à chaque 
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extrémité par un disque de cellophane maintenu 
par un anneau de caoutchouc ; chaque boîte ren- 
fermait 20 individus et constituait un lot 
d’épreuve. 

Les tests étaient exécutés dans le courant de 
l’après-midi du même jour. Les applications 
topiques ont été réalisées dans un temps aussi 
bref que possible, sur l’insecte anesthésié au CO,, 
au moyen de l’applicateur capillaire de I’O. M. S. 
- dont la manipulation est simple et rapide ~ 
par dépôt, sur la face supérieure du thorax de 
chaque individu, d’une gouttelette de solution 
insecticide OU de solvant d’un volume moyen 
de 0,36 pl. 

A chaque série d’épreuve, un lot témoin 
(20 mouches), était manipulé dans les mêmes 
conditions que les lots d’épreuve, mais ne rece- 
vait, en application topique, que le solvant pur. 

Ensuite, les mouches, remises dans les boites 
d’observation, étaient conservées pendant 48 h, 
à jeun et à l’obscurité, dans une étuve réglée à 
25 “C et 80 p. 100 d’humidité relative. 

La lecture des résultats a eu lieu, dans chaque 
cas, 24 et 48 h après l’expérience. Ont été comp- 
tées comme mortes, les mouches ne pouvant 

plus se déplacer normalement. Lorsque la morta- 
lité des témoins dépassait 20 p. 100, le test était 
annulé. 

RÉSULTATS 

Le taux de mortalité, corrigé selon la formule 
d’Abbott (*) lorsque la mortalité des témoins 
était comprise entre 5 et 20 p. 100, a été calculé, 
pour chacune des concentrations testées, à partir 
du nombre total d’insectes soumis aux différentes 
épreuves et des nombres correspondants de 
morts dans les 24 h et dans les 48 h. 

Les mortalités corrigées, correspondant aux 
diverses concentrations testées, ont été reportées 
sur papier gausse-logarithmique, de façon à 
obtenir une droite de HENRY (graphiques 1 à 4), 
à partir de laquelle on a estimé la valeur de la 
D. L. 50, à 24 et à 48 h (tabl. 1). 

(*) Mortalité des spécimens d’épreuve (en %) - 
-mortalité des témoins (en %) x 100 

100 -mortalités des témoins (en %) ’ 

II ressort à l’évidence des résultats obtenus, G. tachinoides est au moins 4 fois plus sensible à 

qu’il existe une différence de sensibilité impor- cet insecticide que ne l’est G. m. morsitans. 

tante aux 2 insecticides testés, entre espèces. De même, G. tachinoides est plus sensible au 

G. kzchinoides est l’espèce la plus sensible. 
D.D.T. que G. m. morsit& 

Enfin. I’Endosulfan est nettement D~US toxiaue 
G. m. morsitans est environ 2 fois plus sensible pour les glossines que le D. D. T. (55 fois pour 

à Wndosulfan que G. p. gambiensis, alors que G. tachinoides ; 19 fois pour G. m. morsitans). 
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Graphique 3. -Action du D. D. T. 
sur G. tachinoides (1) et G. m. morsilans (2) 
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DISCUSSION 

Ces résultats concordent avec ceux obtenus 
par d’autres auteurs, notamment HADAWAY 
et ses collaborateurs (2, 4, 3). 

Bien qu’HADAWAY ait effectué les applica- 
tions topiques des insecticides qu’il a expéri- 
mentés avec une microseringue (0,025 à 0,OS pl 
par mouche), et bien que le solvant utilisé ait été 

la diisobutylcétone, il est possible en effet de 
comparer les données fournies par cet auteur 
avec nos propres observations, compte tenu de ce 
que les D. L. 50 ont été, dans les 2 cas, calculées 
à partir des mortalités observées 48 h après la 
manipulation réalisée sur des individus ténéraux 
dans les 24 h suivant l’éclosion. 

D. L. 50 obtenues en ng/mouche : 

- Endosulfan : 

avec G. morsifans : pour BREARD 1,35 ; 
pour HADAWAY 4,5 (CO&. x : 3,33), 

avec G. palpalis : pour BREARD 2,6 ; pour 
HADAWAY 1,l (CO&. x 2,96), 

avec G. tachinoides : BREARD 0,31. 

- D.D.T. : 
avec G. morsitans : pour BREARD 23,l ; 

pour HADAWAY 72 (CO&. x : 3,04), 
avec G. tachinoides : BREARD 8,l. 

Dans les 3 cas où les espèces sont identiques, 
les D. L. 50 obtenues par HADAWAY sont 
environ 3 fois plus élevées que celles que nous 
avons observées. Les différences de sensibilité 
entre espèces et insecticides sont remarquable- 
ment constantes. 

CONCLUSION 

De ces essais et de ceux précédemment effectués 
par d’autres auteurs, il se confirme que les 
diverses espèces de glossines étudiées ont une 

sensibilité différente aux insecticides organo- 
chlorés. Aucune explication n’a jusqu’ici été 
donnée sur les raisons possibles de ce phéno- 
mène. SAUVEL, se basant sur les observations 
de PRUDHAN qui avait constaté, en 1952, que 
les cristaux de D. D. T. se dissolvaient d’autant 
plus rapidement dans la cuticule d’insectes divers 
que le point de fusion de leurs cires étaient plus 
bas, a émis l’hypothèse, dans sa thèse de Docto- 
rat Vétérinaire, que ces inégalités interspécifiques 
de sensibilité aux insecticides pourraient tenir à 
des différences de constitution des cires cuti- 
culaires des diverses espèces de glossines. 

Le matériel de I’O. M. S., dont l’utilisation ne 
présente aucune difficulté, donne des résultats 
très concordants avec ceux obtenus, au moyen de 
techniques plus élaborées, par d’autres auteurs. 

Il nous parait donc pouvoir convenir très bien 
pour évaluer, sur le terrain, la sensibilité des 
glossines aux insecticides, à condition d’opérer 
avec les solutions acétoniques ou avec un solvant 
comme la butanone (méthyl-éthylcétone) qui est 
moins volatil, sur des insectes ténéraux, et de pro- 
longer les observations pendant une durée suffi- 
sante (au minimum 48 h). 

Au sujet de la c,omposition des solvants utilisés, 
il est utile d’insister sur la haute toxicité du 
mélange D. 0. P. + acétone par rapport à l’acé- 
tone seule. 
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SUMMARY 

Evaluation of sensitivity to D. D. T. sd Endoîulfan of 3 speeies 
of hhomtory hred glassinae usiog W. H. 0. capilhry applkntors 

The sensitivity of 3 specicn of laboratory bred glossinae (G. tachinoides, 
Ci. m. morsilanr, G. p. gombiensis) to D.D.T. and Endosulfan, was tested by 
topical applications udng W. H. 0. caplllary applicaton. 

This applicator bandling IS very simple and it gives results qualitahvcly 
comparable to those obtained by more sophisticated means. 

The mort sensitive glosma to Endosulfan is G. tochinoider. G. m. mrsitrrm 
resistance is intermediate betwecn that of G. tachinoides and that of G. p. 
gambienris. 
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Compared with Endosulfan, D.D.T. bas a very low toxicity since the 
L. D. 50 obtained wth this insecticide aïe about 20 times Iower. 

Among the 3 species of glossinae used, G. fachinoides is the most semi- 
tive to both insecticides. G. m. morsifans mortality rate ranges between that of 
G. lachinoides and that of G. p. gombiensis. 

RESUMEN 

Emluacih de la sensibilidad de 3 especies de glosinas de criarua 
para con el D. D. T. y  el EndasuKan detemimda par media 

de aplicadores capilam de la 0. M. S. 

Se probe la sensibilidad de 3 especies de glasinas de crianza (G. tachi- 
noides, G. m. morsilans, G. p, pmbbnsis) para con el D. D. T. y  el Endosulfan 
par aplicaciones tipicas par media del tubo capilîr aplicador de la Organiza- 
ci$n mundial de la salud (0. M. S.). 

Este, de un maneja muy sencillo, permite llegar a resultados comparables, 
cualitativamente, con 10s obtenidos par otros autues par media de un mater& 
mis soxîsticado. 

La especie de glosina mas sensible a.1 Endostian es G. tachinordez ; la 
resistencia de G. m. mowilans es intermedhria entre la de G. taehinoides y la de 
G. ,x gambrensis. 

En wmparaci6n con el Endosulfan, el D. D. T. presenta una toxicidad muy 
reducida ya que las D. L. 50 obtenida con dicho insecticide son unas 20 
vecez inferiores. 

De las 3 especies de glosinas utrlizadax, G. tachinoides es la mas senubIe 
para con 10s 2 insecticidas. La mortalidad en G. m. morsirons es intermediaria 
entre G. lachinozdes y G. p. gombiensis. 
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Essais d’un nouveau pyréthrinoïde : la décaméthril 
CD ecis ; 0. M. S. 1998) 

contre G. tachinoides, au Tchad (*) 

par J. GRUVEL et Y. TAZE (**) 

De 1966 à 1974, G. tachinoides a fait l’objet au 
Tchad, tant dans les galeries forestières de la 
vallée du Chai que dans celles qui bordent ses 
défluents, d’études approfondies portant sur sa 
biologie et son écologie. Les connaissances ainsi 
acquises ont été mises à profit pour éliminer, de 
façon totale et définitive, les glossines de cette 
région, par des pulvérisations terrestres de 
D. D. T. en suspension aqueuse. 

Les observations recueillies en ces occasions 
(études, campagnes d’éradication) ont été large- 
ment exposées dans de nombreux documents 
dont la plupart ont été publiés dans cette même 
revue (3 à 6, 10, 11). 

(*) Travail r&éalisG à la demande et pour le compfe de 
PROCIDA, ROUSSEL-“CLAF. 

(**) I. E. M. V. T., 10, rue Pierre-Curie, 94700 Mai- 
sons-Alfort, France. 

ne 

Les essais de la décaméthrine et de I‘endo- 
sulfan, contre G. tachinoides, ont eu lieu dans la 
même région, dans des biotopes identiques, 
aux mêmes époques et suivant des techniques 
analogues. Nous passerons donc rapidement sur 
la technologie des opérations afin de consacrer 
l’essentiel de cet exposé aux particularités propres 
de l’opération « décaméthrine », aux résultats 
obtenus et à leur interprétation, ainsi qu’aux 
potentialités de ce corps pour le contrôle de ces 
insectes. 

1. SITUATION ET CARACTÉRISTIQUES 
DES GITES D’EXPÉRIENCE 

Les gîtes choisis pour cet essai se situent au sud 
de N’Djaména, dans le cordon végétal qui 
accompagne la Loumia SUT une longueur d’envi- 
ron 15 km. Les conditions d’environnement sont 
telles qu’aucun apport de glossines n’est possible 
à partir des gîtes extérieurs au lieu de l’expérience. 
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Les diverses formations végétales qui bordent 
et parfois encombrent le lit majeur de cette 
rivière sont du même type que celles décrites 
pour des sites identiques de la région du bas- 
Chari avec cette particularité que la largeur du lit 
de la Loumia, le plus souvent comprise entre 10 
et 20 m, atteint 100 m en divers endroits. 

Défluent intermittent du Logone, la Loumia en 
est tributaire pour son alimentation en eau qui ne 
se fait qu’annuellement, au moment des crues. 
En saison sèche, de janvier à juin, le niveau de 
ses eaux décroît rapidement et à la fin de cette 
période, ne subsistent que quelques mares 
d’importance variable séparées par des nappes 
argileuses mises à sec dans les bas-fonds. 

Les glossines suivent cette décrue et se concen- 
trent progressivement dans la végétation qui 
borde les eaux résiduelles et qui est représentée 
par des Morelia senegalensis et par d’épais mas- 
sifs de Mimosa pigra. Leur survie y est assurée 
par la persistance d’une humidité relative plus 
élevée et par la présence d’une faune de mammi- 
fères et d’oiseaux abondante et variée, à laquelle 
s’ajoutent temporairement des troupeaux de 
bovins et surtout d’ovins à la recherche des 
pousses nouvelles de Mimosa pigra. 

La faune des arthropodes est également très 
fournie, avec les mêmes espèces dominantes que 
celles observées dans les autres galeries fores- 
tières de la région. 

Les cultivateurs sédentaires fréquentent peu 
les bords de la Loumia en raison de la présence 
des glossines dont ils sont alors les hôtes pré- 
férentiels. 

2. LES GLOSSINES 

Les glossines de la Loumia appartiennent à la 
seule espèce G. tachtnoides. Elles constituent une 
population isolée, de faible densité, irrégulière- 
ment distribuée en raison des variations de lar- 
geur du lit majeur de la rivière. 

Leur répartition varie également selon l’époque 
de l’année. Au cours de la saison sèche, elles 
migrent de façon progressive et continue vers les 
parties les plus septentrionales de la zone d’expé- 
rience où se trouvent alors les seuls gîtes occupés. 

Dans ces gîtes, G. tachinoides a une activité 

et un comportement général en tous points 
semblables à ce qui a été observé et décrit dans la 
région du bas Chai (2). 

La répartition linéaire et hétérogène des glos- 
sines de la Loumia, leurs faibles effectifs, ont 
considérablement gêné l’évaluation de leur den- 
sité. Il a fallu faire appel à I’expérience acquise 
dans les galeries forestières du Chari, à structures 
et populations comparables, où la densité des 
mouches a été établie d’apr&s le nombre des 
captures réalisées au cours de leur période d’acti- 
vité maximale journalière en considération des 
conditions climatiques ambiantes. Sur ces bases 
et compte tenu des observations locales, la popu- 
lation de la Loumia, appréciée en début de saison 
séche, a répondu en 1976 à des indices voisins 
de 7, et de 3 en 1977. La chute de population 
observée peut être raisonnablement attribuée 
aux effets de la Décaméthrine appliquée en 1976. 

Pour pallier les inconvénients résultant de la 
faible densité des glossines de la Loumia, il a été 
procédé, partout où jugé nécessaire, à des injec- 
tions de populations par dépôts de pupes pro- 
venant de l’élevage de G. tachinoides de Maisons- 
Alfort. Ces apports ont été réalisés : en 1976, à 
3 moments différents apr&s les dernières pulvéri- 
sations ; en 1977, 1 fois avant les premières pul- 
vérisations et 1 fois après le premier contrôle. 
Les sensibles augmentations de populations ainsi 
obtenues ont permis de mieux apprécier, dans 
chaque cas, l’effet immédiat puis différé de la 
déçaméthrine, aux différentes concentrations 
utilisées. 

La conception des essais faits avec la Déca- 
méthrine a tenu le plus grand compte de ces parti- 
cularités. C’est ainsi que la zone expérimentale 
abritant les gîtes a été divisée en 12 segments 
distincts de façon à ce que chacun d’eux présente 
une certaine unité de constitution. Dix ont de 800 
à 1000 m de long, 2 autres atteignent 2 km en 
raison de leur structure particulière formant 
dans chaque cas un ensemble cohérent. 

La répartition des gîtes, leurs longueurs res- 
pectives, les appellations conventionnelles de 
ceux présentant des caractéristiques particulières, 
ainsi que la nature et l’importance des diverses 
interventions effectuées (époque des pulvérisa- 
tions, concentrations des solutions utilisées, 
apports de pupes, opérations de contrôle, etc.) 
sont précisées dans les figures no 1 et n” 2 qui 
facilitent ainsi l’appréciation et l’exposé du 
déroulement des opérations. 
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3. LES INSECTICIDES 

Présentation et cooditionoement 

- Décaméthrine, ou Decis (R), ou 0. M. S. 
1998. 

En 1976, ce produit a été livré en bidons d’alu- 
minium d’un litre contenant 25 g de matière 
active. 

En 1977, à l’occasion du 2c essai, il a été fourni 
en bidons plastiques de 3,2 1 d’une solution 
à 20 g/MA/I. 

Compte tenu des remarques faites au cours 
des premiers essais de 1976, la présentation de la 
décaméthrine a, en 1977, bénéficié de la présence 
d’un mouillant destiné à assurer un meilleur 
étalement et une meilleure pénétration du produit 
actif au niveau des supports végétaux traités et 
d’un colorant destiné à faciliter le repérage des 
lieux pulvérisés. 

- L’endosulfan, ou Thiodan (R), a été livré 
dans des bidons d’aluminium de 1 1, contenant 
une solution à 365 g/MA/l. 

Concentrations utilisées 

- Les concentrations de la décaméthrine ont 
été décidées à partir des données précisées par le 
fournisseur. Elles se placent dans une très large 
gamme allant de 1,25 mg à 40 mg de matière 
active par litre de solution pulvérisée. 

En 1976, toutes ces concentrations, qui figurent 
avec d’autres données de la figure nn 1, ont été 
essayées. Elles ont montré dans tous les cas la 
toxicité immédiate et totale du produit, mais 
révélé qu’il fallait utiliser les plus fortes concen- 
trations (30 et 40 mg) pour obtenir une réma- 
nence appréciable, encore insuffisante cependant 
pour obtenir un effet définitif, par une seule 
application. 

En 1977, seules les concentrations allanl de 
7,5 mg à 40 mg/MA/l ont été envisagées, avec 
l’adjonction d’un mouillant et d’un colorant 
(fig. n’ 2). 

- L’Endosulfan a été utihsé à la concentra- 
tion unique de 2 g/MA/I. Selon les données théo- 
riques, ce dosage devait lui conférer un effet 
insecticide identique à celui de la déca- 
méthrine à 20 mg/MA/l. 

- Les quantités d’insecticides utilisées ont été 
déterminées sur la base d’une consommation de 
400 1 de solution par hectare de gîte traité. Valeur 
établie d’aprks les applications de D. D. T. faites 
lors de la campagne de lutte du bas-chai, dans 
des galeries de structure végétale identique à 
celles de la Loumia. 

- L’épandage des solutions insecticidesS 
Décaméthrine et Endosulfan, n’ajamais présenté 
la moindre difficulté en raison de la présentation 
des produits permettant des pulvérisations sous 
forme de très fines gouttelettes, densément et 
régulièrement réparties, alors que les solutions de 
D. D. T. conduisaient inévitablement à un trop 
fréquent colmatage des filtres et des orifices de 
sortie des appareils. 

Applications des insecticides 

Au Tchad, G. tachinoides se concentre en 
saison chaude à la base des troncs de Morelio, 
dans les anfractuosités proches du sol et dans les 
massifs de Mimosapigra des bas-fonds. Ces don- 
nées bien connues des programmateurs de l’opé- 
ration et de ses exécutants ont permis une sélec- 
tivité très poussée dans le choix des supports 
végétaux à traiter, avec ce que cela représente 
d’efficacité accrue et de moindre coût. 

En 1976, seule la décaméthrine a été utilisée 
à 2 reprises : 

- dans la deuxième quinzaine d’avril aux 
faibles concentrations dans 8 gîtes du sud de la 
zone d’expérience, en alternance avec ceux non 
traités servant de témoins. La température atteint 
alors parfois 40” dans les gîtes et l’hygrométrie 
augmente très sensiblement en raison de 
l’approche des premières tornades. 

- dans la première quinzaine de juin, aux 
plus fortes concentrations, dans 3 des 6 gîtes 
situés au nord du massif des Tamariniers ; les 
autres étant conservés comme témoins. Cette dis- 
position a été prise pour tenir compte du mouvc- 
ment de migration des glossines qui a lieu à cette 
époque vers les gites les plus au Nord. Elle 
explique également que ce soit le gîte le plus 
septentrional qui ait reçu la solution la plus 
concentrée (40 mg/MA/I). 

Les premières pluies tombées précocément à 
cette période ont rendu l’exécution des pulvérisa- 
tlons plus difficiles : état boueux du terrain et 

197 - 

Retour au menu



forte repousse végétale dans les bas-fonds. L’opé- 
ration a été ainsi un peu perturbée par le lavage 
des parties végétales traitées au De& (R). 

En 1977, les pulvérisations n’ont eu lieu qu’en 
avril, les segments traités à la décaméthrine 
alternant avec ceux traités à I’Endosulfan ou 
ceux conservés comme témoins. L’Endosulfan 
n’a été appliqué q”e sur 2 segments. 

De façon générale, les opérations ont été effec- 
tuées alors que les conditions climatiques étaient 
des plus rigoureuses pour les produits à l’essai, 
que ce soit a” moment des plus hautes tempéra- 
tures annuelles ou à l’occasion des premières 
pluies ; ce qui donne plus de valeur aux résultats 
observés. 

La répartition des diverses solutions a été faite 
en tenant compte des caractéristiques propres 
aux segments traités et de telle sorte qu’ils alter- 
nent avec les témoins et que des concentrations 
peu différentes ne soient pas appliquées dans 
2 segments successifs. 

L’appréciation des surfaces traitées par des 
pulvérisations sélectives est toujours délicate. 
Dans le cas d’une suite de gîtes étirés linéaire- 
ment ~ comme c’est le cas à la Loumia - on 
peut exprimer le volume pulvérisé par unité de 
longueur. C’est “ne méthode d’estimation com- 
mode, particulièrement valable dans cette région, 
pour les gîtes à G. tachinoides. 

Dans le cas de la Loumia, la consommation 
à l’hectare a varié en 1976 de 380 à 570 1 pour un 
total de 12,5 ha traités et en 1977 de 365 à 545 1, 
pour un total de 8 ha. La moyenne générale 
par hectare se situe à une valeur voisine de celle 
de 400 l/ha estimée à la fi” de la campagne d’éra- 
dication de G. tachinoides dans la vallée du 
Chari ; campagne qui avait nécessité l’épandage 
de plus de 96 t de D. D. T. en poudre mouillable 
s”r “ne surface totale de 12 500 ha (11). 

Toutes les données techniques et opération- 
nelles intéressant chaque segment traité en 1976 
et 1977, sont rassemblées dans le tableau nD 1. 

Résultats 

Contrôles d’ef$cacité 

L’estimation des résultats s’est faite par des 
contrôles d’efficacité pratiqués durant le mois de 
mai et du 15 juin au 15 juillet en 1976, par des 
sondages hebdomadaires depuis la fin avril 
jusqu’au 8 juillet en 1977. 

Ces contrôles ont été essentiellement basés s”r 
l’attirance marquée qu’ont les G. tachinoides 
pour l’homme. La technique a donc consisté à 
faire parcourir et stationner des équipes de cap- 
tueurs expérimentés dans les parties des gîtes 
considérées comme les plus susceptibles d’être 
encore infestées par les glossines, pendant une 
durée d’une heure, aux moments de la journée 
connus pour être ceux où ces insectes manifestent 
leur plus grande activité diurne. 

Il convient de rappeler qu’au CO”~S des 
2 périodes d’essais, des pupes d’élevage ont été 
introduites dans les segments traités, au niveau 
des gîtes les plus représentatifs de l’habitat des 
tsé-tsé, pour permettre “ne meilleure apprécia- 
tion de la toxicité résiduelle des produits employés 
tout en simulant “ne réinfestation des lieux par 
des glossines venues de l’extérieur. 

Interprétation des résultats 

L’interprétation des résultats obtenus à la 
suite des contrôles repose sur 2 considérations 
particulières : 

- Les glossines de la Loumia sont suscep- 
tibles de se déplacer à l’intérieur d’un même 
segment ou d’aller d’un segment à l’autre en par- 
courant des distances qui “‘ont pu être estimées ; 

- Les glossines issues des pupes introduites 
- réparties en des points caractéristiques des 
gîtes - ne peuvent, aussitôt après leur naissance, 
que se poser sur les lieux de repos traités du seg- 
ment où elles sont nées. 

II en résulte que tout segment dans lequel la 
présence de glossines est constatée reflète 
l’absence de toxicité dans la solution, donc de la 
concentration en insecticide, qui y a été appliquée. 

Résultats tmmédiafs 

- Dans les segments traités aux concentra- 
tions inférieures à 7,5 mg/MA/l, le nombre de 
glossines observées est très inférieur à celui noté 
avant les traitements. L’élimination “‘est pas 
totale ; les rares spécimens capturés sont jeunes 
et proviennent d’éclosions postérieures aux 
pulvérisations. 

~ Là où les concentrations étaient comprises 
entre 7,5 mg et 40 mg/MA/l, les contrôles n’ont 
pas permis de déceler la moindre glossine sur 
l’ensemble des segments traités pendant la 
semaine qui a suivi les applications d’insecticide. 
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Décamétrine 

ht. acr Solutims Solutions it. act. 

uantiti 
(1) 

uantité 
(1) 

Gramnes 
(8) 

Concentratic 
mg/MA/1 

Grames 
cg ) 

1 900 

480 

raité 
2 Km 

raité 
2 Cm 

mité 
raité 

raicé 

3 164 50,260 2 380 
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Résultats différés 

- Lors des essais de 1976 faits sans adjonc- 
tion de mouillant, aucune des concentrations 
utilisées n’a pu empêcher les glossines de fré- 
quenter les gîtes 1 mois après leurs pulvérisations. 

- En 1977, après pulvérisations avec I’Endo- 
sulfan d’une part et la décaméthrine assoaée à 
un produit mouillant d’autre part, les contrôles 
hebdomadaires ont montré : 

l l’absence totale de glossines dans tous les 

segments traités jusqu’à la deuxième semaine ; 

. l’apparition des premières glossines au cours 
de la troisième semaine dans les lieux traités à la 
décaméthrine à 7,5 mg/Ma/l ; 

. la présence de glossines en quatrième 
semaine dans les segments traités à 10 mg/MA/I 
et dès la cinquième sanaine dans ceux traités à 
20 mg/MA/l ; 

l la capture possible de glossines dans tous les 
segments ayant été pulvérisés avec les concentra- 
tions élevées de décaméthrine (30 et 40 mg/MA/l) 
ou avec l’endosulfan à 2 g/MA/l, à partir de la 
huitième semaine suivant les applications. Consi- 
dérant le fait que ces glossines ont été capturées 
dans des gîtes d’où elles étaient absentes depuis 
le début des contrôles et que l’âge des femelles 
pouvait atteindre 10 jours, on peut penser que les 
mouches provenaient des pupes déposées au 
cours de la septzème semaine après les pulvérisa- 
tions et que la toxicité résiduelle des insecticides 
était déjà insuffisante pour causer leur mort. 

Conclusion 

Cinq concentrations de décaméthrine com- 
prises entre 7,s et 40 mg/MA/l et une concentra- 
tion de I’Endosulfan à 2 g/MA/l ont été appli- 
quées dans des gîtes à G. tachtnoides. Les pulvéri- 
sations ont eu lieu à l’époque où les conditions 
climatiques sont les plus sévères ; les insecticides 
ont ainsi subi de fortes températures (dépassant 
parfois 40 “C), une insolation prolongée en cer- 
tains endroits et un lessivage par les premières 
pluies en fin d’expérimentation. 

Quelle que soit la concentration utilisée, ce pro- 
duit est doué de pouvoirs insecticides immédiats 
et puissants. Sa toxicité résiduelle, qui n’a été que 
peu améliorée par l’adjonction d’un produit 
mouillant, n’a pas dépassé 7 semaines, même aux 
plus fortes concentrations utilisées (30 et 
‘10 ws/MNO, ce qui est nettement insuffisant 
pour obtenir une éradication définitive des 

insectes en une seule intervention, puisqu’il est 
généralement admis qu’un tel résultat implique 
une toxicité résiduelle se prolongeant au moins 
suc 12 semaines. 

Dans les conditions de ces essais, les résultats 
obtenus avec la décaméthrine aux fortes concen- 
trations sont comparables à ceux de Wndosulfan 
utilisé comme témoin à 2 g/MA/I. 

4. DISCUSSION 

Les essais faits sur la Loumia, selon les tech- 
niques habituelles de lutte contre les glossines par 
des pulvérisations sélectives sur leurs lieux de 
repos, conduisent à discuter de son efficacité et 
des conditions de son emploi. 

Les résultats de ces essais peuvent être égale- 
ment comparés à ceux pratiqués ailleurs avec le 
même produit à des concentrations différentes 
et suivant des modalités d’épandage différentes. 

Efficacité de la décaméthrine 

Toutes les espèces de glossines sont sensibles 
aux insecticides ; mais, en raison de la durée des 
stades pré-imaginaux, tout nouveau produit 
destiné à les combattre doit posséder une toxicitk 
résiduelle de près de 3 mois lorsqu’il est appliqué 
en solution renfermant la plus faible teneur 
possible en principe actif. Ce dernier point étant 
essentiel pour rendre l’intervention à la fois aussi 
peu coûteuse et aussi peu polluante que possible. 

Essau au Tchad 

Ils ont mis en évidence la puissante action 
toxique immédiate de la décaméthrine ainsi que 
sa faible rémanente, qui ne semble pas dépasser 
7 semaines à la plus forte concentration utilisée 
(40 mg/MA/l), alors que les essais préliminaires 
en laboratoire laissent espérer une toxicité rési- 
duelle beaucoup plus élevée. 

Les causes de cette différence ne tiennent pas 
aux conditions d’application car les pulvérisa- 
tions ont été faites par des équipes ayant plusieurs 
années de pratique, sous la surveillance d,irecte 
et permanente de cadres expérimentés et n’ont 
présenté aucune difficulté d’ordre techmque. 

La pénétration et la fixation des solutions 
insecticides sur les supports végétaux ont été 
légèrement favorisées, en 1977, par l’addition 
d’un produit mouillant, comme en témoignent les 
effets prolongés obtenus cette année-là par rap- 
port à ceux constatés l’année précédente. 
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On est ainsi amené à penser que la différence 
entre les tests de laboratoire et ceux de terrain 
doit être recherchée dans l’instabilité de la déca- 
méthrine aux hautes températures ambiantes 
locales, à l’intensité lumineuse ou à la qualité de 
l’eau utilisée comme solvant. 

Essais en Haute-Volta 

Pulvérisations par moyens terrestres (Expé- 
rience O.C. C. G.E.) (*) (1) 

- Expérience. 

. La rémanente de plusieurs pyréthrinoïdes 
de synthése, dont la décaméthrine, a été testée en 
Haute-Volta vis-à-vis de Glossinn palpalis gam- 
biensis. 

l Les pulvérisations ont été pratiquées dans 
une galerie forestière de savane soudanienne par 
la méthode classique avec des pulvérisateurs à 
pression pr&.lable ; les solutions étant projetées, 
non précisément sur les lieux de repos des glos- 
sines mais sur le feuillage de la végétation rive- 
raine exposé aux intempkries. 

. Les concentrations utilisées ont été de 
100 mg, 500 mg et 1 g de matière active par litre 
de décaméthrine en poudre mouillable à 2,5 p. 
100. 

. L’appréciation de l’effet insecticide s’est 
faite en laboratoire, à partir de feuilles traitées 
prélevées périodiquement et mises en contact 
avec des glossines selon la méthode de KERNA- 
GHAN et JOHNSTON (1962), les glos- 
sine étant fournies par l’élevage du Centre 
de Recherches sur les Trypanosomiases 
(1. E. M. V. T.-Bobo-Dioulasso). 

. Les résultats observés ont été les suivants : 

,a) à la concentration de 100 mg/MA/l, mor- 
talité de 100 p. 100 pendant 9 semaines ; 

b) à la concentration de 500 mg/MA/I, la 
mortalité ne descend à 96 p. 100 qu’à la 
1 le semaine ; 

c) à la concentration de 1 g/MA/I, la mortalité 
n’est plus totale à partir de la 17’ semaine. 

. Par contre la quantité épandue à l’hectare 
n’est pas précisée, pas plus qu’il n’est fait men- 
tion du possible effet polluant de ce produit 
à de telles concentrations. 

(‘) Organisation Commune Contre les Grandes 
Endkmics. 

- Commentaires. 

Cet essai a le mérite de montrer que la déca- 
méthrine en poudre mouillable appliquée à des 
concentrations très élevées, possède une réma- 
nence d’assez longue durée pour permettre I’éra- 
dication définitive de G. p. gambiensis en une 
seule intervention. II confine quasiment, tant par 
le but qu’il s’est fixé que par la technologie mise 
en ceuvre, à une expérience de laboratoire ; ce qui 
empêche toute comparaison logique avec les 
résultats obtenus au Tchad contre une espèce de 
glossine différente dans le cadre d’une véritable 
campagne d’éradication avec une solution 
aqueuse. On peut cependant en déduire que la 
décaméthrine en poudre mouillable semble pos- 
séder une toxicité résiduelle supérieure à la solu- 
tion testée au Tchad et, qu’à une concentration 
qui reste à définir expérimentalement dans les 
conditions même d’une véritable campagne 
d’éradication, il pourrait répondre à l’ensemble 
des conditions exigées dans la lutte anti-glossines 
par une seule intervention. 

Pulvérisations par voie aérienne (Expérience 
0. M. S., sur la Komoé) (publication sous- 
presse) 

Dans une communication personnelle, BAL- 
DRY nous a fait part des résultats qu’il a obtenus 
avec la même solution de décaméthrine que celle 
utilisée à la Loumia, épandue par hélicoptère. 

La SOlU+.iO,l a ét8 aQQiiqU& a FaiSOn de 

12 g/W\/ha dans une galsf"iC fOf%StfWe 00 u 

gambiensis est l’eSQ&s doml"a"te. Chaque Pas- 

sage da 1 ‘appareil perxktant de traiter une 
banda de 30 n de largo, la quantlté de solution 

pulvWis& a l'hectare a ét6 de l'ordre de 5 

litres. 

L’auteur a observé une chute brutale des popu- 
lations de glossines qui se sont maintenues à un 
très bas niveau pendant 40 à 50 jours, paraissant 
être entretenu par l’immigration dans les lieux 
pulvérisés de glossines en provenance de gîtes 
périphériques. II considère que, dans les condi- 
tions de ses essais, la rémanente maximale du 
produit est d’environ 40 jours, ce qui constitue 
une valeur à peu de chose près identique à celle 
observée au Tchad. 

Sur ses estimations, BALDRY pense que 
2 interventions à ces mêmes concentrations, à 
35 jours d’intervalle, donneraient les résultats 
recherchés. 
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Conditions d’utilisation 

Sous sa forme soluble dans l’eau, l’utilisation 
de la décaméthrine dans la pratique courante 
amène à examiner, en dehors de ses hautes qua- 
lités insecticides, ses avantages et ses incon- 
vénients. 

Avantages 

Ils résident surtout dans sa très grande toxicité 
élémentaire et sa parfaite solubilité dans l’eau 
même chargée de produits organiques ; ce qui est 
le plus souvent le cas lorsque les solutions sont 
préparées sur place. 

Cette solubilité favorise la préparation immé- 
diate au moment même de l’emploi et limite gran- 
dement les opérations de nettoyage des filtres 
et des orifices d’évacuation. 

Les fortes concentrations de solutions-mères 
proposées par le fabricant facilitent le transport 
des quantités nécessaires aux actions d’éradica- 
tion, ainsi que leur manipulation. A ce titre, il 
convient de rappeler qu’à la concentration de 
40 mg/MA/l, 16 g dans 400 I de solution suffisent 
pour traiter 1 ha de gîtes. 

Pour fixer les idées sur ces avantages, il suffit 
d’indiquer que pour éliminer définitivement 
G. fachinoides des 12 500 ha de la vallée du 
Chai, il a fallu utiliser 95 t de D. D. T. en poudre 
mouillable, alors que 8 t de décaméthrine 
épandue à 2 reprises, à 35 jours d’intervalles, 
auraient suffi. 

Ces données sont précisées pour bien indiquer 
les avantages potentiels de cc produit ; ils seront 
exploitables dans la mesure où sa rémanente 
pourra être prolongée de la durée nécessaire pour 
obtenir le résultat définiti,f recherché, par une 
seule application et dans les conditions climato- 
logiques les plus sévères pour le principe actif, 

Inconvénient 

Un inconvénient, relativement mineur, est à 
signaler. Il concerne l’utilisation du produit 

et réside dans le fait que la solution aqueuse ne 
laisse aucune trace visible sur les supports traités ; 
ce qui pose certains problèmes de surveillance et 
de contrôle des opérations effectuées. L’adjonc- 
tion d’un produit colorant adéquat aux solutions 
à pulvériser devrait pouvoir résoudre ce pro- 
blème. 

5. CONCLUSION GÉNÉRALE 

Les essais faits au Tchad et en Haute-Volta 
montrent que la décaméthrine en formulation 
soluble dans l’eau ou en poudre mouillable, 
présente une très grande toxicité immédiate vis-à- 
vis des glossines, mais une toxicité résiduelle 
insuffisante aux concentrations raisonnables de 
ce produit. Le facteur prix de revient des opéra- 
tions d’éradication est à prendre en juste considé- 
ratio” pour que l’élimination définitive de ces 
insectes puisse être obtenue grâce à une seule 
intervention. 11 semble que toutes les potentia- 
lités élémentaires de cet insecticide de contact, 
susceptible d’être substitué aux organe-chlorés 
(D. D. T.-dieldrine-endosulfan), n’ont pas été 
s”ftkamme”t explorées. 

En solution aqueuse, à une concentration de 
40 mg/MA/l elle semble permettre I’éradication 
des tsé-tsé par 2 épandages à 5 semaines d’inter- 
valle. En poudre mouillable, compte tenu des 
résultats obtenus avec les très fortes concentra- 
tions, trop élevées pour la pratique courante des 
campagnes, elle pourrait présenter une réma- 
“ence suffisante pour obtenir leur éradication 
définitive à la suite d’un seul traitement ; mais à 
une concentration optimale qui reste à définir. 

Dans un cas comme dans l’autre, il convien- 
drait d’étudier les possibilités de mieux fixer le 
produit sur les supports traités, par l’adjonction 
aux solutions ou suspensions de la décaméthrine 
d’additifs mouilla& ou autres et de ralentir sa 
dégradation sous l’influence de la chaleur, du 
rayonnement solaire et de l’humidité relative, 
parfois très élevée, qui prévalent dans les régions 
d’où les glossines sont à éliminer. 

SUMMARY 

Assays of decamethnne were carried ont in Chad with in a large scale em- 
dicatmn campaign against Glossina tachimides Westwood 1850. Dissolved in 
watery solution and sprayed by terrestrie. means, its immediate toxicity was 
total but I~C residual taxicity was too limited in time to ensure a complete and 
long lasting success, even when higher concentrations were used. 
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Used in the same conditions for compriso”, Endosulfa” has confirmed its 
high immediate toxicity as well as its tmnsient rema”e”ce. 

The authors compare their “w” results wth those obtained in Upper Volta 
where decamethrine was used in a weltablc powder foarm. Some of these results 
show a long lasting &ect of the decamethrine but only whe” the latter is highly 
concentrated. 

Ehsayos de un ouwn piretrinoide : la Decametrine (Decis ; 0. M. S. 1998) 
cadra G. tochinoides, en Chad 

Se e”say6 la Decametrine en Chad para la erradicaci6” de Glossina tochi- 
noides Westwood, 1850. Pulverxada par va terrestre, la solucidn kuea Tué 
inmedialamente y  totalmente toxxa Si” embargo, su toxicidad residual muy 
limitada en su duraa6”, incluso con las co”ce”lracio”es mas elevadas utihzadas, 
no permite un exita total y  definltivo con ““a sala intervencidn. 

El Endosulfa”, utilizado en las “usmas coodiciones camo comparaci6n. 
confirma5 su importante toxndad inmediata asi como su remanencia muy fugaz. 

Los autores compara” sus resultados con 10s obtenidos en Alto Volta al 
utilizar la Decametrine bajo forma de polvo mojable ; algunos de dichor resulta- 
dos demuestra” ““a eficacia prolongada, pero con muy importantes conce”- 
kaciones. Deduce” de elle las condnones de su aplicaci6” y  discute” de las 
ootenaalidades de este producto para la lu& contra las glosinas. 
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Apport de facteurs de croissance 
à la micropopulation du rumen : 

Valeur d’une méthode bactériologique 
chez les bovins tropicaux 

par J. BLANCOU (*) et H. CALVET (*) 

(avec la collaboration technique de A. THIAM et A. NIANG) 

RÉSUMÉ 

Un apport de facteurs de croissance à la micropopulation du rumen peut 
être réalisé sous forme d’une culture ba&rienne développée dans l’eau de 
boisson des bovins à la faveur de la chaleur trop~ale. Cette méthode, réalisable 
selon une technique wnple, a &t& &prouvée durant un an sur 44 zébus sénégalalr. 
Elle a démontré une évolution pond&& signiiîcativement plus favorable des 
sujets en expérience par rapport aux t6moins et une potentialisatmn qui peut 
accroitre de 100 p. LOO I’eRet des autres supplémentations alimentaires. 

INTRODUCTION de nutrition générale de l’hôte) il est possible de 
les classer en plusieurs catégories : 

Le rôle de la micropopulation de la panse dans 1) Expériences modifiant l’environnement de 
la physiologie de la nutrition cher les ruminants la micropopulation par action sur le milieu 
est parfaitement établi, et la corrélation qui ruminal : pression osmotique (sels...), pH (bicar- 
existe entre son développement et l’état de santé bon& de sodium, substances e tampons »...), 
général du ruminant-hôte a été maintes fois rH(sulfatede sodium,cystéine...), développement 
démontrée (1, 2, 3). sélectif des bacrénes (antibiotiques), des pro- 

En conséquence les recherches ayant pour but 
de développer cette micropopulation ont été 
extrêmement nombreuses (4, 5). 

Si l’on considère uniquement les expériences 
visant à l’amélioration directe de la microflore 
et de la microfaune (excluant donc les recherches 

(*) Laboratoire Natmnal de I’Elevage et de Recherches 
Vétérinaires, B. P. 2057, Dakar Sén&l. 

tozoaires, etc... ; 

7) Expériences de déviation du métabolisme 
microbien des voies a inutiles », telles que la pro- 
duction du méthane (par addition de ses dérivés : 
chloral, chloroforme, etc...) vers des voies utiles, 
telles que la productmn d’acides gras volatils ; 

3) Expériences de pré-dégradabon des sub- 
strats par addition d’enzymes, de produits 
chimiques et biochimiques, de bactéries cellulo- 
lytiques, etc... ; 
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4) Expériences de produits stimulant directe- 
ment ou indirectement la croissance de la micro- 
population: énergétiques (sucres)..., azotés (urée, 
biuret...), métabolites intermédiaires (acides ami- 
nés, acides gras, acide atrique ou lactique...), 
stéroides, « anabolisants », oligo-éléments (sélé- 
nium...), vitamines (acide nicotinique, vitami- 
ne A, etc...). 

Tous ces travaux ont donné des résultats de 
valeurs pratiques inégales, les seuls qui ont finale- 
ment retenu l’attention étant ceux qui préconi- 
saient une méthode à la fois peu onéreuse et 
facile à mettre en ceuvre. 

Nous nous proposons, dans la présente note, 
de décrire une expérience pouvant se rattacher 
à la 4' catégorie et constituer une technique 

~ apphcable a moindre frais en pays tropicaux. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1. Principe 

Stimuler le développement de la micropopula- 
tion du rumen en lui apportant des «facteurs de 
croissance », au sens large du terme. 

Ces derniers ne sont ni connus avec certitude, 
ni titrés, ni conservés, mais élaborés extempora- 
nément au sein d’une culture bactérienne déve- 
loppée directement sur un substrat placé dans 
l’eau de boisson du ruminant, à la faveur de la 
chaleur tropicale. Cette culture menée selon une 
technique bien déterminée, donne alors naissance 
à un mélange complexe de métabolites inter- 
médiaires (acides aminés, acides organiques, 
acides gras volatils, purines, pyrimidines, vita- 
mines) utilisables immédiatement par les micro- 
organismes de la panse. 

2. Technique pratique 

Les études préliminaires ayant abouti à la mise 
au point de la méthode ont été précédemment 
exposées (6). Nous ne décrivons donc ici que la 
technique employée dans la présente expérience. 

L’eau de boisson destinée aux bovins est placée 
dans des demi-fûts métalliques inoxydables de 
100 1, additionnée de sel ordinaire (6,5 p. 1 000, 
soit 650 g lorsque le demi-fût est plein) et d’un 
substrat immergé, permettant le développement 
de la microflore, constitué par la coque d’ara- 
chide (*) (2 p. 100, soit 2 kg lorsque le demi-fût 
est plein : photo n’ 2). 

Le demi-fût est recouvert d’une bâche plas- 
tique lestée, et laissé 48 h au soleil. La tempéra- 
ture intérieure du fût suit alors les fluctuations 
thermiques extérieures avec un décalage de 5 
à 20’ dû au volant thermique assuré par la masse 
liquide. 

A l’issue des 48 h, le récipient est découvert 
et le liquide offert aux animaux, qui le boivent 
toujours volontiers. 

Cette boisson contient alors, en saison chaude, 
une moyenne de 109,4 bactéries par litre. 

2.2. Protocole expérimental de contrôle des 
résultats de l’ingestion de la culture 
bactérienne 

La seule méthode que, pour des raisons pra- 
tiques, nous avons pu utiliser pour contrôler 
l’effet de l’ingestion de la culture bactérienne a été 
le suivi de l’évolution pondérale de bovins race- 
vant ces facteurs de croissance par rapport à celle 
de bovins témoins. 

Ce suivi a été exercé, durant une année, sur un 
groupe de 44 zébus castrés d’un poids moyen de 
250 kg, divisé en 3 lots : lot expérimental, lot 
témoin 1, lot témoin 2. 

Compte tenu des conditions climatiques 
propres au Sénégal, 3 traitements différents ont 
dû être appliqués aux 3 périodes bio-climatiques 
correspondant à 3 états différents de la végétation 
naturelle. 

Ces 3 traitements des 3 lots sont figurés dans 
un tableau récapitulatif ci-dessous. 

(a) Ce substrat a été choisi pour des raisons pratiques 
hées aux conditions de l’expérience. II peut être très proba- 
blement remplacé par un autre produit (paille sèche 
hachée, son, etc...) pourvu qu’il contienne au moins 
5 p, 100 de matières protéiques bruta (6). 
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(2) C. M. A. = Complément Minéral et Azoté composé 
de chlorure de sodium (35 p. IOO), phosphate hicalcique 

(35 p. IOO), urée (24 p. IOO), tourkau de coton (5 p. 100) 
et soufre (1 p. 100). Toutefois, pour le lot expérimental, 
le C. M. A. ne comprend pas de chlorure de sodium 
puisque l’eau de boisson en contint déjà. 

(3) Coque d’arachide : rkidu industriel du décortzage 
de la graine, de valeur énergélique pratiquement nulle, 
utilisé comme aliment de lest. Elle est distrIbu& dans des 
demi-fûts sur pieds, pour éviter les pertes (photo no 2). 

Photo no 1. - 
: saison sèche. 
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On constate que le lot «témoin 1 )) rendra 
compte de la valeur du traitement appliqué au lot 
expérimental par rapport à des bovins vivant 
dans les conditions naturelles de l’élevage extensif 
sahélien, alors que le lot « témoin 2 » en rendra 
compte par rapport à des bovins vivant dans des 
conditions dites <( d’élevage extensif amélioré », 
appliquées en fin de saison sèche. 

Dès l’installation permanente des pluies 
(13 août), les 3 lots sont placés dans des condi- 
tions identiques (élevage extensif naturel) pour 
apprécier leur « croissance compensatrice ». 

Les effectifs des lots étaient les suivants : 

l Lot témoin 1 : 10 animaux du lOjl1/75 
au 20/4/76, 7 à partir du 21/4/16 ; 

l Lot témoin 2 : 17 animaux du 10/11/75 au 
20/4/X, 8 à partir du 21/4/16 ; 

l Lot expérimental : 17 animaux du 10/11/75 
au 2014176, 7 à partir du 21/4/X. 

La réduction à 7 sujets est imposée par la raré- 
faction du pâturage en fin de saison sèche, qui 
oblige à diminuer la charge animale par hectare. 

expérimental aux 2 lots témoins durant les 
3 périodes de l’essai. 

2) Le coût de la supplémentation : dans le cas 
des bovins placés en élevage extensif amélioré, 
en comparant la quantité de suppléments ingérés 
(coque d’arachide et complément minéral et 
azoté) par le lot expérimental et le lot témoin 2, 
durant la seconde période. 

1. Evolution pondérale des 3 lots aux 3 périodes 

1.1. Première période 

L’ensemble des animaux est entretenu sur le 
seul pâturage naturel et seuls ceux du lot 
« témoin 2 » reçoivent un complément minéral 
et azoté (C. M. A.) à raison de 25 g par jour 
et par tête. Au cours de cette première période 
de mise au point de la technique, les traitements 
ont été inversés entre les lots témoins de façon 
à bien vérifier leurs effets. C’est pourquoi les 
résultats sont figurés sous la forme d’un tableau 
à 2 volets et changement d’échelle au Il février. 

1.2. Seconde période 

RÉSULTATS Pour compenser la médiocrité du pâturage 
naturel de saison sèche, les lots témoin 2 et expé- 

Deux critères seront employés pour apprécier 
rimental ont reçu un supplément de coque 
d’arachide. 

les résultats : 

1) L’évolution pondérale (exprimée en «poids 
Les résultats concernant cette période sont 

pondérés », de base 100) en comparant le lot 
figurés selon la même disposition que pour la 
première. 
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L’analyse statistique des poids pondérés TADL. N-IV-Poids moyen bi-mensuel des bovins 
moyens démontre une différence significative (avec indication de 1’infer”alle dr conriance 

entre le lot expérimental et le lot témoin 1 , 
à 5 p.100) et poids pandérés en base 130. 

l (FI = 6,25). 

I 1.3. Troisièmepériode 

A” cours de cette 3’ période dite de « wxs- 
sançe compensatrice » le pâturage naturel rever- 
dit et suffit à nourrir les animaux : tws les lots ne 
disposent, à nouveau, que du seul pâturage 
naturel comme aliment. Les résultats sont expri- 
més comme pour les périodes précédentes. 

L’analyse statistique montre que les témoins 
reprennent, significativement, plus rapidement 
du poids que le lot expérimental (Fi = 16,4 jusqu’àcertaines limites, est d’autant plus intense 
et 15,1), ce qui confirme la règle déjà observée en que la perte de poids précédente a été plus 
milieu tropical : la croissance compensatrice, accentuée. 
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2. Coût de la supplémentation 

Cette étude ne concerne que le lot expérimental 
et le lot témoin 2, qui ont été supplémentés en 
coque d’arachide et complément minéral et 
azoté : elle n’est évidemment pas possible pour le 
lot témoin 1, nourri sur seul pâturage naturel, 
dont on ignore la consommation. 

Pour conserver aux résultats une valeur indé- 
pendante du coût local des produits utilisés pour 
la supplémentation, nous ne déterminerons pas 
les prix mais les quarrtités de produits utilisés (1). 

Cette étude porte sur la seconde période 
(21/4/16 au 12/8/76), d’une durée de 115 jours. 
Pendant cette période les quantités totales de 
supplément consommées par tête. sont les 
suivantes : 

Durant la même période les pertes de poids 
(pondérés moyens) évitées ont été, par animal 
de 250 kg, de : 

l I 

Les quantités de coque d’arachid,e et de com- 
plément minéral azot& nécessaires pour conserver 
1 kg de poids vif ont donc été, respectivement, de 

(1) L’étude économique faite dans les conditions de 
notre expérience au Sénégal indique un ben&e de 
1 600 F CFA par tête (lot témoin 2) contre 3 510 F CFA 
par tête (lot expérimental), par rapport au lot tk~oin 1, 
en cas de vente le 12/8/1976. 

17 kg et 973 B DCJU~ le lot témoin 2 contre 8.09 ke 
et 463 g pGr le lot expérimental. 

I  L 

Eu moyenne, le coût de la supplémmtation est 
donc 2,l fois moindre dans le lot expérimental, 
c’est-à-dire pour les animaux béné$ciant des fac- 
teurs de croissance d’origine bactérienne. 

DISCUSSION 

Le mécanisme intime de l’action de la culture 
bactérienne ne peut être défini au cours de cette 
expérience préliminaire. L’hypothèse la plus wai- 
semblable est que cette culture autorise un phéno- 
mène de synergie vis-à-vis des bactéries déjà pré- 
sentes dans le rumen, en faisant bénéficier ces 
dernières des métabolites (« facteurs de crois- 
sance n) déjà élaborés dans la culture. L’effet plus 
net constaté lorsque la température extérieure 
s’élève (21/4 au 18/8), donc que la culture bacté- 
rienne se développe mieux, est un argument 
supplémentaire en faveur de cette hypothèse. 

CONCLUSION 

Les expériences décrites permettent de 
conclure, dans les conditions de nos essais : 

1) Qu’il semble possible, même SUI des pâtu- 
rages médiocres, d’éviter les pertes de poids du 
bétail tropical en saison sèche, grâce à l’adminis- 
tration de facteurs de croissance d’origine bacté- 
rienne à leur micropopulation ruminale. 

2) Que, dans le cas où une autre supplémenta- 
tien est offerte au bétail («élevage extensif 
amélioré »), ces facteurs de croissance pourraient 
doubler le bénéfice de cette supplémentation. 

3) Ce bénéfice doit être concrétisé par une 
vente des animaux en fin de saison sèche (période 
la plus favorable des coucs commerciaux), sous 
peine de le voir annulé lors de la croissance 
compensatrice de saison des phues. 

SUMMARY 

Growth factors cari be supplied to mmen micro-organrsms of cattle through 
bacterial culture gmwn on drinking water under tropical warmth 

An casy method has ben tried for one year wth 44 zebu cattle : animais 
receiving bacterial culture gained significa.nUy more weight tban contrais, and 
their ability to use other nutrients was twice hipher. 
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Una aportacién de factores de crecimiento a la microfmblacidn de la panra 
puede reahzarse bajo forma de un cultiva bacteriano desarrollado en la agua de 
beblda de 10s bovinas a favor del calor tropical. 

Se prob6 este método, reabzable seSun un técnico sencillo, durante un a,ïo 
en 44 cebues senegaleses. Demostr6 una evaluci6n ponderal slgnificativamente 
mas favorable en 10s animales de expziencia que en 10s testigor. Favorece el 
crecimiento maxima del efecto de lor otrx adltivas alimenticior. 
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Rev. &v. Méd. vét. Pays ‘rop., 1978, 31 (2) : 213.218. 

Fermentation microbienne de produits végétaux 
destinés à l’alimentation du bétail au Sénégal 

1. Etude bactériologique et biochimique 

par J. BLANCOU (*) 

(avec la collaboration technique de A. NDOYB et A. NIANG) 

RÉSUMÉ 

L’btude de la fermentation microbienne NI vitro des cinq principaux pro- 
duns végétaux utilisables pour l’alimentation du bétail sénégalais a 6th rAalis& 
par l’analyse de ses produits fïonals (bactéries et leurs métaholites). La d&er- 
mination du taux des acides gras volatils produits s’est a&& la meilleure tech- 
nique d’étude, puisqu’elle est en corr&!ation hautement significative avec la 
valeur U. F. du produit fermenté : ceci peut permettre un test rapide de valeur 
nutritive des aliments destinés aux ruminants. Cetteétude a d&montré également 
l’importance de la charge microbienne initiale de l’aliment dont l’augmentation 
(par pr&fermenta.tion de L’aliment) pourrat am.+liorer sa digwibililt. 

INTRODUCTION fermentation, silage digestibility and animal 
Derformances ». 

La fermentation microbienne des produits L 
d’origine Végétale est un des phénomènes bio- Le but de notre travail a donc été d’étudier, sur 

logiques les plus anciennement connus, et exploi- le plan bactériologique et biochimique, l’évolu- 

tés à des fins diverses, par l’homme. tion de la fermentation in vitro des principaux ali- 
ments d’origine végétale consommés par les 

Certaines de ces fermentations, lorsqu’elles ruminants (au Sénégal) et tenter d’en déduire les 
surviennent in vive dans l’appareil digestif des conséquences sur leur valeur nutritive in vive. 
herbivores, conduisent à des réactions métabo- 
liques également bien connues, et qui constituent La seconde partie de l’étude sera consacrée 

la base physiologique de leur nutrition. aux conséquences de la pré-fermentation in vitro 
des aliments sur leur dieestibilité et sur les oerfor- 

Mais, curieusement, si l’un et l’autre de ces mances des ruminants qui les consomment. 
aspects de la fermentation végétale ont été chacun 
bien explorés, leurs inter-relations n’ont pas 
encore fait l’objet d’une recherche spéciale. 

L’attention a été attirée récemment sur ce sujet MATÉRIEL ET MÉTHODES 

par MAC CULLOUGHS et collab. (4) qui 
écrivent, en conclusion d’une étude sur les ensi- Produits végétaux utilisés 
lages « . . . The data demonstrate a series of inter- 
actions between fermentation in the silo, rumen Les 5 principaux produits d’origine végétale 

utilisés, ou susceptibles d’être utilisés, pour ali- 

(8) Laboratoire National de I’Elevage et de Recherches 
menter le bétail sénégalais sont : 

Vétérinaires. B. P. 7.057, Dakar. - le pâturage naturel graminéen (de composi- 
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tion et de qualités variables selon les régions 
et les saisons) ; 

~ la fane d’arachide (partie végétative du 
plant, subsistant après la récolte des graines) ; 

- la paille de riz ou de mil (résidu du battage 
des épis) ; 

~ la coque d’arachide (résidu du décorticage 
industriel des graines). 

Méthodes de fermentation 

La fermentation est assurée soit par la popu- 
lation bactérienne d’origine naturellement fixée 
sur le produit, soit par addition d’une microflore 
supplémentaire d’origine ruminale (provenant 
d’un même ruminant donneur, un zébu 
« Gobra » nourri à la fane d’arachide et muni 
d’une fistule permanente). 

La fermentation ne se produit que lors de la 
réhydratation du produit étudié par de l’eau 
contenant 6,5 p. 1000 de chlorure de sodium, 
selon les proportions suivantes : 

produit à fermenter (fragmenté) : 20 g bruts (*) 
eau salée 6,5 p. 1 000 (f 10 p. 100 d’inoculum 

bactérien) : q. s. p. : 200 g (**). 

Ce mélange, bien homogénéisé, est placé dans 
un ballon stérile de 500 ml, fermé hermétique- 
ment (avec évacuation possible des gaz formés) 
puis étuvé 48 h à 31”. La fermentation qui se 
produit est donc aéra-anaérobie. 

Méthode d’analyse des produits de fermentation 

Après les 48 h d’incubation, toute la fraction 
liquide contenue dans le ballon est récupérée par 
essorage et filtration sur gaze puis soumise aussi- 
tôt aux analyses suivantes : 

- Bio~/&niques : ces techniques, classiques, 
ont été décrites antérieurement (2) : 

l mesure du pH au pH mètre électrique ; 

l dosage de l’ammoniac par la méthode de 

(*) Le taux de matières sèches moyen du produit est 
déterminé SUI le méme échantillon pour permettre de rap- 
porter ultérieurement les résultats au poids sec. 

(**) Cet inoculum, constitué par la phase liquide du 
contenu ruminal, contient en moyenne 108 à 103 bactéries 
aéra-anaérobies vivantes par gramme. Il est indispensable 
si le produit à fermenter a été stérilisé @ar chauffage, 
traitement chimique, etc...). 

Conway (les résultats sont indiqués en milli- 
grammes par litre) ; 

l dosage des acides acétiques, propioniques 
et butyriques par chromatograpbie en phase 
gazeuse (les résultats sont indiqués en grammes 
par litre). 

~ Bactériologiques : Numération des bacté- 
ries aéra-anaérobies strictes par dilution loga- 
rithmique de la suspension et culture en gélose 
nutritive additionnée de 5 p. 100 d’extrait de 
rumen stérile (3) sur : 

l 2 boîtes de Petri incubées à 37” en aéro- 
biose ; 

l 2 boîtes de Pétri incubées à 37” en atmos- 
phère de CO, et H, (jarre type « Gas-Pak n). 

Les colonies sont dénombrées après 72 h, à la 
loupe, sur les boîtes ensemencées avec les dilu- 
tions permettant un dénombrement correct. 

RÉSULTATS 

Les résultats sont figurés sous forme d’un 
tableau g&néral (1) indiquant, pour chaque pro- 
duit, les valeurs des différentes analyses selon 
que la fermentation a eu lieu spontanément (en 
présence de la seule microflore attachée au 
substrat), ou après addition d’une microflore 
exogène. Le taux de matières sèches du produit 
est également indiqué, ce qui permet de rapporter 
les résultats de l’analyse au poids sec. 

En ce qui concerne le pâturage naturel, dont la 
composition évolue au cours de l’année (*), 
les analyses ont été faites mensuellement. Toutes 
les valeurs indiquées sont les moyennes de plu- 
sieurs observations (8 au minimum) et suivies de 
l’indication de leur intervalle de confiance au 
seuil 0.05 p. 100 (tableau II). 

Dans les 2 tableaux, l’analyse statistique 
indique une différence significative ou haute- 
ment significative entre les valeurs trouvées pour 
les différents produits (tableau 1) ou les diffé- 
rentes périodes (tableau II). 

(*) Remarque : C’est pourquoi toutes nos analyses ont 
été effectuées sur des échantillons prélevés sur la même 
parcelle de pâturage naturel (dunes delarégion des Niayes, 
dam la presqu’ile du Cap-Vert). Sur cette parcelle domi- 
naient les graminées des genres Andropogon, Ce~chrus, 
Di.@ario, Doetyloctenium. 

- 214 - 

Retour au menu



30 
0 ô 

t, 
- 

zz 
0 ô 

t, 

82 
ô ô 

t, 

$3 
8 0 

t, 

ç 

- 215 - 

Retour au menu



635 t 1,9 12,75 ? 0,9x 

Retour au menu



CONCLUSION ~ DISCUSSION 

1. Choix du paramètre le mieux adapté à l’étude 
de la fermentation 

Les critères de ce choix doivent raisonnable- 

ment être, pour chacun des paramètres étudiés : 

. un écart net des résultats entre 2 produits 

différents : 

l une fluctuation (intervalle de confrance) 

faible entre les résultats concernant un même 

produit. 

L’examen des 2 tableaux conduit alors à choi- 

sir le dosage &.v rrci~ks gras vohfils plutôt que la 

variation du pH, le taux d’ammoniac ou le 

nombre der bactéries anaérobies 

Le dosage considéré sera de préférence celui 

qui a été obtenu après fermentation spontanée 

(ou mieux, fermentation du produit préalable- 

ment stérilisé, puis additionné de I’inoculum). On 

peut, en effet, constater que l‘addition des 

10 p. 100 d’lnoculum SI un produit non stérile 

conduit parfois à des résultats aberrants, ce qui 

avait déjà été constaté par H. A. BLADEN (1). 

Le résultat de ce dosage sera évidemment ramené 

au taux de matières sèches du produit. 

2. Relation entre dosages des acides gras volatils 
et valeur nutritive des aliments 

II était logique d‘espkr coneater une rela- 

tion entre la valeur nutritive d‘un aliment pour le 

ruminant et la quantlté d’acides gras volatils que 

peut dégager la fermentation ,n virrn du même 

aliment, puisqu’il s’agit d’un processus microbien 

assez semblable. 

L’examen du tableau III confirme cette attente. 

puisqu’on constate une relation évidente entre la 

valeur (en U. F.) moyenne et le taux des acides 

gras volatils produits. 

3. Applications pratiques 

Deux apphcations pratiques découlent des 

précédentes observations : 

l II pourrait devenir posstble de déterminer 

rapidement la valeur U. F. comparée de diffé- 

rents aliments du bétail par simple titrage des 

acides gras volatils libérés par sa fermentation 

1,~ vi/ro. Ceci nécessiterait l’établissement des 

tables de détermination étudiées dans des condl- 

tiens précises de fermentation. 

l La charge bactérienne Initiale jouant un 

rôle prépondérant dans la production d’acides 

gras volatils il doit être posible d‘augmenter celfr 
production par addition d’une microflore supplé- 

mentaire (au cours de la pré-fermentation de 

l’aliment) pour améliorer /a diggPstibilit6 m vive : 

ce sera l’objet de la seconde partie de notre 

étude. 

7 

Retour au menu



RESUMEN 

Fermentzci6n microbiia de productos uegetales 
para la alimentaci6n del ganado en Senegal. 

1 Estudio bacteriologico y  bioquimica 

Se realizr3 el estudio de la fermentaci6n microbiana in virro de 10s cinco 
principales productor regetales utilnables para la alimentaci& del ganado 
senegalés par cl analisis de us productos finales (bacterias Y sus metabolitos). 
El mejor técnico de estudio fué la determina&% de la tasa de 10s icidos orasos 
volatiles producidos, pues que es en corrclaci~n con el valor U. F. del producto 
fermentado : 10 que puede penmtir una prueba rapida de valor nutritive de 10s 
alimentos para 10s rumiantcs. Eyte ertudio demostrci tambien que el aumento del 
ntimcrn micial de microbms en el alimento (par pre-feermentaci4n del alimenta) 
podria mejorar su digestlbilrdad. 
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Extraits -Analyses * 

Maladies à Virus 

78.045 “AFEZ (S. M.), P0I,LIS (JC. G.), MUSTAFA (S. A.). -Preuve sérolo- 
@que de l’existence de la Sèvre fatarrhale du mouton en Irak. (Seralogical 
evidence of the récurrence of bluetongue in Iraq). Trop. anim. Hlrh Pmd., 
1978,lO (2) : 95.98. 

Des anticorps précipltants contre la fièvre catarrhale ont été mis en évidence dans 
des échantillons de sérum de moutons et de chèvre recueillis SUI des animaux abattus 
à l’abattoir de Bagdad. Sur 294 &hantdlonr de sérum de moutons et 110 de chèvres 
examinén, 28 et 18 de ces échantillons se sont respectivement montréspr6cipitants. En 
autre, l’examen d’échantillons de sérum de moutons recuedlis dans des localités où 
existaient des cas climques pouvant face soupconner la fièvre catarrhale a montré la 
présence de S&U~S précipitants de la maladie dans 101 des 198 échantillons examinés. 
C’est Ià le premier report confirmant l’existence de la fièvre catarrhale en Irak. 

Du virus rab(que a été isolé cher des vampires (Desmodus rotundus) et des chauves 
souris insectivores (Artrbnts plutworrris) apparemment normaux, capturés en Bolivie. 
Le virus a ét& identtfié par immunofluorescence et des tests biologiques et de &a- 
ne”trahsatio”. 
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Maladies bactériennes 

Les travaux des chercheurs du Laboratoire de Farcha, au Tchad, concernant I’lm- 
munolog~e de la dermatoph~lose bovine, sont pass& en revue. Une expérimentation 
entreprise en 1976, utihsant des cultures vivantes de Dermarophilus eongolwais, es1 
exposée en détail : elle porte sur 3 491 rébus (1 900 wzinés, 1 591 témoins). Le taux 
d‘infection contrôlé est de 3,99 p. 100 cher les vaccmés et de 11.96~. 10Ochezlestémoins. 

Un apport de facteurs de croesance à la micropopulatmn du rumen peut être 
r&ahsé sous forme d’une culture bactérienne développée dans l’eau de boisson des 
bomns à la faveur de la chaleur tropicale. Cette méthode, réahsable selon une tech- 
nique simple, a bté éprouvée durant un an sur 44 zébus sénégalais. Elle a démontré 
une évolution pondérale sigmficatwement plus favorable des sujets en expérience par 
rapport aux témoins et une potentiahsation qut peut accroître de 100 p. 100 l’effet 
des autres supplémentations alnnentaires. 

78.050 BLANCOU (J.). ~ Femmtation microbienne de produits végétaux destinés 
à l’alimentation du bétail au Sénégal. 1. -Etude bactériologique et biocbi- 
mique. Rcv. Eh. Mid. vét. PQ.Y frop., *978,31(2) : 213-218. 

L.‘étude de la fermentation micrabwme i% rilro des cinq pnncipauu produits 
végétaux utihsables pour l’alimentation du bétail sénégalau a été ré&& par l’analyse 
de ses produas finals (bactéries et leurs métabolites). La détermination du taux des 
acides gras volatils produits s’eu avérée la meilleure technique d’étude, puisqu’elle est 
en carrélatmn hautement si_eniiîcative avec la valeur U. F. du produit fermenté : ceci 
peut permettre un test rapide de V~I~I nutritive des aliments destinés aux ruminants. 
Cette étude a démonrré également I’importance de la charge microbienne mltiale de 
l’aliment dont l’augmentation (par pré-feermentatian de Miment) pourrait améliorer sa 
digestibilité 

X3-051 MORALES (G. A.), GUZMAN 0’. H.), BELTRAN Q. E.). ~ Leptaspi- 
roses en Colombie : isolement de Leptospira spp. de reins de rats bruns (Ro~0u 
norwgieus) capturés dans des porcheries (Leptospirosis in Colombla : isolatmn 
oflepfox@r~~ spp. from tbe kidneys of brawn rats (Rartus norwgicus) trapped 
on infected plggeries). TWJT. anim. Hlrh Pr4 1978, 10 (2) : 121-123. 

de l’infection par ce sérotype. 
ponctuelles par des mono- La dégénérescence tubulaire des reins, des infitrations 

nucléaires cl l’aspect fibreux constituent les traces morphologiques qui demeurent après 
une attaque de leptospirose. Le pourcentage élevé (486) de ces lésions trouvées dans 
les reins des rats examinés semble étre plus en rapport avec le sérotype icferokm- 
mowkapiae qu’avec le sératypepomona. L’importance du sérotype iclerokaemorrka~im 
chez le porc de la Caca Valley est encore à vérifier. 
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Maladies à Proto?oaires 

78.052 YOUNG (A. S.), PURNELL (IL E.), PAYNE (R. C.), BROWN (C. G. D.), 
KANHAI (0. IL). -Etudes sur la transmission et t’évalution de I’inktion à 
Theilerio mtms, souche kenyanne. (Studies on the transmissmn and co”nê 
of Infectlon ofa kenyan stmin of Thederrrr murms). farasito/o~y, 1978,16 (1) : 
99-115. 

Thcikrio murons (Aitong) isol&e de bovins exposés Za l’infection dans le district de 
Narak au Kenya, et passée hutt fois sur sang de bovins semble perdre sa pathogénuté 
onginale pour ces animaux. On démontre que le parasite est transmissible à to”s les 
stades par ,a tique Amblyommu varirparum max non par Rhiprcqhalus appmdiculorus. 
Quatre passages bovrns-tiques sont réalisés avec A. varie~arum. Les parasites sont 
également récoltés à partir des nymphes d’A. wrrzgafmn nourrer durant 5 jours sur 
lapins. Le sang contenant des piroplasmes ou des cellules lymphoïdes de bovins, mfec- 
tées par les schizontes, se rév&te infectant par I?noculation apres un second passage 
bown-tique. L‘évolution de cette thedenore des bovins est ét”d& Dans les maladies 
transmises par les tiques, les macroschizontes apparaissent momentanément. persistant 
plus longtemps dans les cellules lymphoïdes circulant. Lis sont rarement d&celés. Ils 
sont morphologiquement distincts de ceux d’autres espèces de Thrilrria décrites en 
Afrique orientale. 

La parasitémie par les piroplasmcs augmente rapidement et, assoc& à “ne anemie 
importante, provoque une reprise de l‘et& pathogène. 

78.053 HASHEMI-FFSHARKL (R.I. ~ Etudes sur te dihydrochloride d’imidocarhe 
dans te traitement de ta hahésiase ê B. ovis cher des agneaux splénectamisés. 
(Studies on imidocarb dihydrochloride m expenmentalBobrsro ovis Infectlon 
in splenectomized lambrl. Brir. ~1. J., 1977, 133 (6) : 609-614. 

L’activité thérapeutique du 3.3.bjs (2.imldazolln-2.yl)carbanilidedihydrochlorlde 
(dihydrocbloride d’imadocarbe) aux doser de I à 6 mgjkg de poids vif a éte évaMe Ion 
de t’infectlon expérimentale par une souche wulentc de Bahmia OYG chezle mouton. A 
moms de 6 mgjkg de poids vif, le 2 HCI d’nmidocarbe se révèle rnefficace pour élimmer 
les parasites et des rechutes ont heu. L’admimstration sous-cutanée du médsament à 
des doses fractionnées de 2 mg/kg durant J~ours se révèle très efficaceetaucunerechute 
ne survient chez les 27 agneaux splénectomlsés traltés. 

L‘inoculation sous-cutanée du sang de ces agneaun trait& à des agneaux splé- 
nectamisés et indemnes montre L’&hminatron complete des parasites. Des symptomes 
évidents de toxnté du médsament sonr observ.5 après “ne seule mjectIon de 10 mg/kg 
de poids wf, mals non apr.+s l‘admlmstratlon de doses répétées infénrures. A” cours 
d’une étude comparée, te N, N-(d~methylquinolylium-methylsulphate-6.) urée (sulfate 
de q”~n”ron~“m) à la dose de I mg;kg se révèle inefficace pour éliminer B. mi.~ La 
marge de sécurité du sulphate de qumuronium est faible, les e&ts toxiques étant 
observés aux doses de t mgikp de potds vif, même en les fractionnant à 0,s mg/@ par 
jour. 

78.054 “IZCAINO (0.). CARSON CC. A.), LEE (A. J.), RISTIC (M.). ~ Effi- 
<-acité du vaccin atténué d’Am@so morginnle dans te conditions de labora- 
toire et sur le terrain en Colombie. (Efficacy of attenuated Anoplosmo marge 
nok vaccine “rider laboratory and tïeld condmons in Colombia). Am. J. 
“et. Rrr , 1978,39 (2) : 229-m. 

Des veaux Frison x Holstem îgh de 4 mois ont été maculés avec 1.2 et 3 ml de 
vaccin atténué d’Anoplosma morg;,ralc. Les veaux vaccin& montrent une faible para- 
sitemie, “ne légère diminution du volume de plaquetfec sangmneset “ne faible réponse 
sérologique ; sans signe de maladie clmique. Chez tes veaux vaccinés ou non avec la 
rouche virulente d’A. morgrnole de Colombie et exp&s exp&lmentalcmcnt a I‘infec- 
tien, le vaccin fournit une protecuon r&uel& par I’absence de signes cliniques de la 
maladx, y compris parasitém~e es anémie. Le de& de protection obtenu est indépen- 
dant du volume de la dose ~accmale. “n second groupe de veaux Frison X Holstem 
&Cs de 8 à 9 mois sont ensua inoculés avec 3 ml de vaccm d’Anaplosmo, pr+munis 
contre Bobesio higemirra et Bobesio arrentino, pus mrrallR dans “ne zone indemne de 
ces maladies. Les veaux sonr ensuite tcansfétis dans “ne r&on fortement infestée 
de tiques, pour être soumis aux conditions naturelles de contamination. 

Les veaux thom n’ayant pas w” de vaccin développent “ne anaplasmose avec 
anémie grave et perte moyenne de poids de 50.6 kg. Par contre, tes veaux vaccinés ne 
montrent pas d’anémne et leur perte de poids est de 3.9 kg. 

- 221 - 

Retour au menu



78.055 KAGERUKA (P.). -L’infection & Haenm~oxenus velifru Uilenberg 1964 
chez les bovins N’Dama a” Zaïre. (Haematoxenus velijerus Uilenberg 1964 
infection of N’Dama cattle in the Republic of Zaire). Annls Soc. belge Méd. 
trop., ,978, 58 (1) 49-52. 

L’auteur signale l’existence de K wliferus au Zaïre. II fournit des données sur la 
prédominance de l’infection cher les bovins N’Dama et son association avec des trypa- 
“asornes. Dans la discussion, il examine l’mfluence de certains facteurs prédisposants 
ou débilitants suc I’évolutmn des infections causées par H. @“no. 

78.056 BANERJEE (0. P.), SHARMA (S. K.), GAUTAM (0. P.), SHANTI 
SARUP. -L’utilisation d’antigène g partir de rate dans l’épreuve d’aggtutina- 
tian en tube pour le diagnostic de I’anaplaama~ bovine. (The “se of spleen anti- 
gen in the tube agglutination test f”or diagnosis of anaplasmosis incattle). 
Trop. onim. Hlth I%d., 1978, 10 (2) : 83-86. 

Un antigéne a été prépar& à partir de la rate d’un va” Infecté et util@ dans 
I’épreuve d’agglutination en tube. 

Cette technique a permis de déceler les animaux atteints de parasité& rare et 
peu élevée aussi bien que des animaux porteurs et a”c”ne réaction non spécifique n’a 
été observée avec d’autres infectmns à hémoprotoroaires. Le titre maximal obtenu avec 
Ics sérums positifs d’Ano,~lasmu état de 100, environ 50 p. 100 avaient un titre de 
I/l0 et 90 p 100 un titre de Ij5 ou plus. L’épreuve a donné des résultats satisfaisants 
P”“I déceler les infections a leur début et également PO”T juger de L’efficacité d’un 
médicament utilisé pour déparasIter les animaux. 

‘C-057 OI31 WT. U.). -Enquête sur la fréquence de I’ansplasmose sur le bétail zébu 
commercialisé, a” Nigeria. (Survey of the incidence of anaplasmosis among 
nigerian zeb” trade cartle). Trop. anim. Hlth Pmd., 1978, ID (2) : 87-90. 

Entre mal et juillet 1977, 573 échantillons de sérum prélevés sur du bétaù zébu 
du commerce ont éte examinés par la méthode d’agglutrnation rapide sur carte en vue 
de mettre ou non en évidence des anticorps contie Anaplasnm marginale, avec comme 
tisultats 34 p. 100 d’ammaun posltlfs contre 66 p, 100 de réactmns négatives. 

Ces &Eres montrent le niveau èlevé de cette affection qu existe chez le bétail 
Fulani, entretenu par ailleurs dans des conditmns d’élevage q”l ne comportent aucun 
dispositif de lutte contre les tiques. 

Trypanosomoses 

78-058 DRAGER (N), MEHLITZ (D.). ~ Recherches sur la fréquence des porteurs 
de trypanosomes et la réponse immunologique chez des animaux sauvages du 
nord Botswana. (Investigations on the prevalence of trypanosome carriers 
and tbe annbody response in wildlife m northern Botswana). Tropamed. 
parmi,., 1978,29 (2) : 223.233. 

605 buffles, 60 cobes lechwes, 23 Koudous, 23 impalav, 15 damalisques, 22 hyp- 
potragues noirs et 2 cobs des roseaux du nord Botswana ont bté examinés par des 
methodes sérologiques ou paraïitologiques pour dkler la présence de trypanosomes. 
L’épreuve indirecte des anticorps fluorescents, la technique de centrifugation de I’héma- 
tocrite et la subinaculation de rongeurs ont été “tilisks. 

La fréquance de l’infection cher le buffle, le cob lechwe et le cob des roseaux est 
de 15,7 p. 100. 

Dans le car du buffle et du cob lechwe, il est possible d’en tm”ver l’origine dans la 
densité plus ou moins élev& en gl”ssme des r&ions où ils se trouvent. Les résultats 
paraskkgiques et sérologiques montrent “ne prédominance significatne des infections 
dans les régions très peuplées en glossines. 

Le buffle est atteint S”I~““[ d’infections à Try~anosoma (II«tronel/a) vivax et 
T. (Nonnorwms) congolerue et le cob khwe d’infections ~3 T. (Tryponozoonj brucei. 

Des souches de T. CT.) bru& isolées du buffle, autres que celles du cob lechwc, ne 
réussissent pas à infecter des ro”ge”rs ; 6 souches provenant du lechwe se révélent sen- 
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sibles au sérum humain (Epreuve d’mfcct~vué du sang incubé). II y  a corrélation entre 
les cas de parasitologie pos~twe, la réponse Immunologique et l%ge du buffle. Le nombre 
d’infections observees chez les animaux pendant un an atteint un maximum à I’âge de 
2 ans 112 et dninue régulièrement cher les buffles âgés La fréquence des titres d’anti- 
corps posatfs et leurs taux augmentent aussi après un an, atteignant un maximum à 
4 ans et persistent ensuite toute la vie. 

Des épreuves sérologiqoes effectuées sur prélèvements de sérum des autres espèces 
montrent que le Koodou est plus souvent infect6 que I’impala, le damalisque ou I’hip- 
patrague noir. 

Des trypanosomes ont été separ& sur colonnes de DEAE cellulose à partir de 
prélévements de rang obtenus au cours de la première parasit&mie de bovins infectés 
par T. vivux ou T. coqdznrc. Le volume moyen des T. vivax chez cinq bouvillons passe 
de IhJ R SE 0,7 le 5e jour à X(7 R SE 0.7 le aC jour. En supposent une répartItlon 
homo&ne de T. ,~,v<,x dans tout I‘appare,, vasculaire, le volume total des trypanosomes 
lorsque la parasitémie est maxxnale (36 400 trypanosomes par pl en 6 J~U~S) représente 
0,067 p, 100 du volume sanguin, c’est-à-dire 8 ml. Le volume moyen des T. co~polemc 
isolés, est de 14 R SE 0,3 le 9e jour apr&s l’infectlon (parasitémie moyenne de 3 100 try- 
panosomes par ~1 de sang). Dans la veme jugulaire, T. congolrnse rep&ente environ 
0,0043 p. 100 du volume sanguin. 

Au Ni&a une diminution des trypanosomoses du bétail a ét& observée, en 1974 
et 1975, SUI divers marchés et en certams points de contrôle. Cette diminution semble 
être due pour partie à I’mcidence du programme d’éradication des glossines ainsi qu‘C+ 
la sécheresse qui a sévit dans les r&ons sahébennes, mas I’intervention du transport 
par voie ferrée comme principal moyen de mouvement du bétail depuis les régions 
agro-pastorales do Nord vers les marchés du Sud-Ouest, qui a remplacé un voyage 
par vole terrestre de quelque trois semaines, constitue probablement le principal 
facteur de cette diminution. 

78-061 LUCKINS (A. G.), MEHLITZ (D.). ~Appréciation d’un test d’immuno- 
fluorescence indirecte, d’un test imnunosnzymatique (ELISA) et de Is mesure 
des immunoglabulines dam le diagnmfie de 1s trypanosamase bovine. (Evalua- 
tton of an indirect fluorescent anribody test, enzyme-linked immunosorbent 
assays and quannficalion of mmumoglobulins in the diagnosls of bovine 
trypanonomiasis). Trop. mm Hlrh Prod., 1978, 10 (3) : 149-l 59. 

Un Lest d’mm~unofluorescence mdlrecte ([FAT), one micro-méthode immuno- 
enrymalique(ELISA)etladéterm~nal~ondutaoxdes~gMontétéessayffafindecompa- 
rer leur valeur dans le dm_enostic de la wpanosomose bovine. 

Des prélèvements de sang prownant de bétatl N’Dama ayant recu un traitement 
chimiotb&apique, de N‘Dama non traités et de tibus du Liberia ont ét& examinés 
pour recherche d‘anticorps trypanosomlques. Parme leî zébus non traités, ce sont les 
infections à T. vix,ax qu dominalente la fréquence de leur infection était plus élevée que 
celle constat& chez les N‘Dama non traités cher qw T cor~ole,rse dommait. La fré- 
quence de l’infection était faible chez le bétail WDama traité au B&éni1 et au chlorby- 
drate d’lsométamidium. La proportion des anmnox montrant des signes sérologiqoes 
évidents de trypanosomose cbezk bétail zébu non trait& était légèrement plus &&e que 
celle mise en évidence chez Les N‘Dama non trat&s. Un pIos grand nombre d’animaux 
~3 sérologie positive ont éte déceléç par la méthode micro-Elisa que par celle de I’IFAT 
mais ces deux méthodes ont montré une m&ne sensibdité pour la détection d’antzorps 
trypanosomiques chez le bétail dont les parasites ont été mis en évidence par examen 
do sang périphérique. Tant avec I’IFAT qu’avec mua-Elisa, 11 a été nécessarre de 
procéder & des dosages utilisant des antigènes pr+r& à partir de T. brucei, T. vivax 
et T. congolense afin de déceler tous les animaux à Férolow posnive. Des accroisse- 
ments d’IgM dans le sérum des N’Dama et des zébus ont été constatés mais cette hausse 
n’a été notee que chez la moitd des animaux connus comme infectés. Essentiellement 
il y  a eu plus d’animaux qui ont donne des ticdons positives à I’IFAT et au micro 
Elisa que d’animaux montrant un accroissement de leur taux d’lgM. 
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Parasitologie 

78.062 ELBIHARI (S.), HUSSEIN (H. S.I. ~ Onehocerco guffw<rsn (Neumann, 
1910) chez des bovins soudanais. 1. Les microfilaires. (Onchocerm gullwosa 
(Neumann, 1910) in sudanese cattle. 1. The microfilanae). Rev. Eh. Méd. vit. 
Poysrrop., 1978,31 (2) : 179.182. 

La répartition des microfilaires d’Onchocerca gufturosa chez des bovins soudanais 
est différente de celle observk cher les bovms européens. 

On les trouve au milieu du dos et plus particulièrement SUT la bosse. Elles sont 
absentes des oreilles et de la région ombilicale. Le taun d’infestation d’O. pu~~uroua 
dans un troupeau constitué d’animaux de tous âges a 6té déterminé anle mortem comme 
étant de 27 p. 100 Ce taux augmente nettement avec l’âge. 

78.063 SCHILLHDRN VAN VEEN (T. W.), BARNES (H. J.). ~ Observations 
sur un ulcère wsinapbilique cutané chez de grands ruminants de Nigeria du 
Nord. (Observations on an eosmophilic cutaneou ulcer of large ruminants in 
Northern Nigeria). Rev. Eh M.Jd. ve?. Pays trop., 1978, 31 (2) : 183-186. 

Des ulcères cutanés ont été observk cher des borins et des dromadanes de plu- 
kxs régions de Nigéria du Nord. 

Ils ressemblent à ceux de l’habmnémose des équidés. Ils atteignent 20 cm de dia- 
mètre et se caractérisent par un tissu collagène compact, une mfiltration étendue d’éosi- 
naphdes et ,a présence de larves d’helminthes. 

Celles-ci ressemblent à Apamofilario 6oopho.v et ont été trouvées cher 2 des 
250 Musca sp. ïecueillw SUI une vache infectée. 

Les auteurs supposent que les bovins sont des hates occasionnels de cet helminthe 
dont les hôtes finals sont probablement des rongeurs ou des sauriens. 

78.064 VASSILIADES (G.). ~ Les affections parasitsirea dues g des belmintbes chez 
les bovins du Sén&d. K~V. E/m. MeZd. v4f. Pnys frop., 1978, 31 (2) : 157-163. 

A la suite de plusieurs enquétes éplzootiologiques effetiukzs au SCnégal, 11 a été 
possible d’établir un inventaire des helminthes parasks des bovins et de connaître la 
répartition géographique et I’impartance économique des prmapales hebnmthoses du 
bétail. 

Les principales nématodoses sont les strongylores digestives qui sévissent avec la 
plus grande gravite dans les zones sah&nne et soudanienne Nord ainsi que la théla- 
ziose oculiure, particulièrement grave dans les zones soudanienne Sudet casamancienne. 

lx téniasis et la cysticercose musculaire sont les seules cestodoses rencontrks un 
peu partout au Sénégal. mais leur importance économique est faible. 

Les trématodoses les plus unportantes sont la distomatose Z? Faseiolo gipantica, 
la schistosomose et les paramphlstomoses. Parmi elles, c’est la datomatose qui est la 
maladie la plus grave, surtout dans la région du Delta du Fleuve S&éga, et autour du 
Lac de Guiers et dans la région de Kolda, en Casamance. La schistosomose et les param- 
phistomosen, bien que plus largement rkpandues, ont une importance kxmamique 
moindre. 

A partir de ces données, un programme d’intervention anthelmmthique est réa- 
lisable pour I’enswnble du Sénegal. 

78.065 PRESTON (J. M.), CASTELINO (J. B.). ~ Etude sur l’épidémiologie de la 
fasciolose bovine BU Kenya et sa lutte avec le N-tritylmorpboline. (A study of 
the epidemlology of bovine fasciohasis m Kenya and its contra, usmg N-tri- 
tylmorphaline). &-il. wl. J., 1977, 133 (6) : 600-608. 

Les résultats d’une enquéte dans les abattoirs, effect& de 1972 à 1975, confirme 
que Fasciola pigantica est la dawc du foie la plus importante au Kenya, bien que 
F. hepotica soit parfois rencontrée. La perte nationale due au fait que les foies infectés 
sont impropres i la consommation humaine est estnnée généralement à 12OOW KS 
(160 000 £) par an. La réduction nette des gains de poids des bovins atteints de fascio- 
lose, nourris au pâturage et avec une alimentation intensive de haute qualit.+ donnent 
une idée des pertes totales subles à cause de F. &mzlica. Les populations wsonnières 
de l’hôte intermédiaire, le mollusque Lymnnea nofalensis, sont étudiées durant 20 mois 
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dans une r&erve d’eau de l’ouest do Kenya et sont trouvées plus importantes durant la 
saison des pluies. Les rkductions du pH de I’eau sont associées à la mort d’un grand 
nombre de mollusques. Un traitement der reproductrices avec du N-tritylmorpholine 
apphqué en plusieurs fois (Frescon : Shell Cbemicals Ltd) élimine L. naralensis pen- 
dent 1 I mois avant qu’une réinfestation se produise. Celle-ci est combattue par trois 
autm Iraitcments et est efficace au moins pendant une autre année. Les auteurs pen- 
sent qu’il est possible de supprimer L. naralensis dans ces conditions et recommandent 
que l’appbcation dumollusccicidesoit faite lorsqueleaiveau del’eauestà soomaximum. 

78.066 POINTIER (J. PJ, SAL”AT (B.), DELPLANQUE (A.), GOLVAN (Y.). - 
Principaux facteurs r+sant la densité des populations de Biomphol~ria gla- 
bram (Say 1818). Mollusque vecteur de la sehistosomose en Guadeloupe (An- 
tilles Iramgises). Ann& Parasil. hrm camp., 1977, 52 (3) : 277-323 (Résumé). 

Un cycle annuel d’étude a été entrepris dans 6 biotopes à Biompholaria plobroto, 
Mollusque vecteur de la Schwosomose en Guadeloupe. Ces 6 biotopes comprennent 
une mare, une mangrove lacustre. une ravme, un étang d’altitude, on microblotope 
(suintement dans la berge d’on canal) et un canal. L’évolution des différents paramètres 
caractérisant ces 6 types de milieu a permis de dégager les principaux facteurs qui 
régissent k populations de B. globrrrm Les facteurs climatiques ont un rôle essentiel 
en Grande-Terre et sont responsables d’un cycle annuel de développement bien marqué 
de toutes les communautén aquatiques. Les facteurs biatiqoes (ptidation, compétition, 
parasitisme) sont importants dans toutes les catégories de milieux, aussi bien en Grande- 
Terre qu’en Guadeloupe proprement dite. Les facteurs anthropiques interviennent 
également dans tons les types de milieux et surtout au niveau des &eaux de canaux 
qui constituent les prrncipaux foyers de schistosomone humaine. Les facteurs chi- 
miques, quant à eux, ont une moindre importance. 

78.067 RONDELAUD CD.). -Le comportement des limnées tronquées L~~rnweu 
(Cal&~) ~runcnhla Müller saines ou infestées par &&/a hepmica L. en 
présence de leurs prédateurs. Annls Parait. hum. camp., 1978, 53 (1) : 63-74. 
(Résumé). 

dateurs terrestres et aquatiques. 
La ptisence des Pr&édateurs modifie le rythme journalier bé à I’amphibiose des 

limnkes saines. Dans le cas d’habitats semi-immergés, Zonifoides nilidus, prédateur 
terrestre, provoque une immersion progmsivc des limnées survivantes ; par contre, 
ces dernikes présentent one fuite vers des zones plus sèches lorsqu’il s‘agit des mêmes 
prédateurs dans des habitats en desskhement ou encore de prédateurs aquatiques. 

Les mollusques parasités (phase E 1) pr&entent les mêmes réactions de comporte- 
ment en prkscnce des prédateurs, mais ces dernières sont plus limbes dans l’amplitude 
des d&placements. 

78.068 CABARET (J.), DUHELLI (H.). - Etude d’une population de nématodes 
parasites du tube digestif des ovins dans la région de Meulay-Boeazza (Moyen- 
Atlas du Maroc). Rer. M!d. v&, 1978, 129 (4) : 603-610. (Résumé). 

L’établissement d’un profil parasitaire quantitatif, après transformation loga- 
rithmique des données brutes obtenues dans la région de Moulay-Bouaua, permet de 
mettre en twdence une daminance OEr~rrogio-Trichostrongylrrs. Le niveau parasitaire, 
parfou éleve chez certains Individus, est relativement faible au niveau des troupeeux. 

Entomologie 

78.069 BBEARD (A.). ~ Ev~luation de In sensibilité de trois espèces de glossiaes 
d’élevage eu D. D. T. et à 1’Endewtfee déterminée PU moyee des applicateurs 
capillaires de VO. M. S. Rev. Elev. Méd. vér. Pays trop., 1978,31 (2) : 187-192. 

La sensibilité de trois espker de gloosines d’élevage (G. tochinoides, G. m. mrsi- 
,ans, G. p. pmbiemis) au D. D. T. et à Endosulfan, a été évaluée par applications 
topiques, au moyen du tube applicateur capillaire de I’O. M. S. 
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Celui-w, d’un maniement très simple, permet d’aboutir a des résultats comparables, 
quabtativememt, a ceux obtenus par d’autres auteurs au moyen d’un maténel plus 
sophistiqué. 

L’espèce de glossine la plus sengble à l’Endosulfan est G. tnchinoides : la r&is- 
tance de G. m. morslfans est intermédiaire eotre celle de G. fachinoides et celle de C. p. 
pmbremir. 

Par rapport à l’Endoso&n, le D. D. T. prisente une toxicité très fable pmsque 
les D. L. 50 obtenues wec cet insecticide sont environ vingt fois inférieures. 

Des trois espèces de glossines utilisées, G. tachinoides est la plus sensible aux deux 
Insecticides. La martalit& chez C. m. morsifans est intermédiaire entre G. lachinoides 
et C. p. gambiensis. 

La Décamétrine a été ess&e au Tchad dans les conditions d’une véritable çam- 
pagne d’éradication contre Gloxsina rachinoidm Westwood 1850. Pulvérisée en solo- 
tion aqueuse par des moyens terrestres, elle s’est monMe d’une tonicité immédiate 
totale, mais d’une toximté résiduelle trop limitée dans le temps, même aux plus fortes 
concentrations utilisées, pour qu’on succès total et définitif puisse être obtenu à la 
suite d’une seule intervention. 

L’Endosulfan, utdisé à tlt~re comparatif dans les mêmes conditions, a confirmé 
sa grande toxzité immédiate ainsi que sa très fugace rémanente. 

Les auteurs comparent leurs résultats à ceux obtenus en Haute-Volta avec la Déca- 
métrme utdisée sons forme de poudre mouillable, par votes terrestre et aérienne. Ils 
en déduisent les conditions de son application et dncutent des potentialités de ce corps 
dans la lutte contre les glossmes. 

78.071 NORVAL (R. A. 1.). - Eealagie de la tique Amblyommo hebmeum Koch 
dans l’est de la province du Cap en Afrique du sud. 1. Répartition et activité 
saisonnière. (Ecology of the tick Amblyommn hebraeum Koch m the eastern 
Cape Province of South Africa. 1. Distribution and seasonal activity). J. Pom- 
Cl., 1977, 63 (4) : 734.739. 

Dans l’est de la province du Cap, en Afrique du sud, on rencontre les laries d’Am- 
bl.vomma hebrncum Koch dans des aires ombragées, bien asséchées, couvertes d’herbe. 
Le cycle évolutif dure normalement 3 ans. L’activité larvaire maximale survient durant 
l’été de la Ire année, l’activité nymphale maximale au printemps de la 2* année, l’Acte- 
vité adulte maxmule l’été de la Y année. Le macroclimat n’intluence pas directement 
I’activité larvaire. L’activité adulte est liée d’abord à la dur&e du jour, puis à la tempé- 
rature et à la pluviosité. L’activité nymphale semble étre réglée par les mêmes facteurs. 

78.072 NORVAL (R. A. 1.). ~ Etudes sur l’écologie de la tiqueAm&wmma 6ehroeum 
Koch dans l’est de la province du Cap en Afrique du sud. II. Survie et dévelop- 
pement. (Stndies on the ecolo~y of the tick Amblyomma hebmarm Koch io 
tbe eastern Cape province of Sooth Africa. LI. Survival and development). 
J. Parmi*., 1977, 63 (4) : 70747. 

Des données quantitatives sont fourmes SUI la survie et le taux de développement 
d’Amblyomma hebrncum Koch en rapport avec la température et l’humidité, dans les 
conditions du laboratoire et de terrain. Comparées à d’autres espèces d’lxodidés, ses 
@riodes de développement sont extrémement longues. Le développement est plus 
rapide à 30 DC et la durée des périodes d’évolution augmente de fason exponentielle 
avec la dimimmon de la température. La ponte survient à 15 à 30 OC, I’mcubatmn des 
reufs à 20 à 30 “Cet les transformations larvaire et nymphale a 15 & 35 OC. La capacité 
de survie des stades évolutifs en conditions sèchenaugmenteavecleurta~lle, c’est-à-dire 
de I’neuf jusqu’à la larve gorgée. La mortalité des stades 6volutifs s’accroît en basse 
humidité au fur et à mesure que la température baisse, à cause des plus longues pénodes 
sans eau. L’efficacité de conversion des femelles pondeuses est influenc& par la tempé- 
rature et l’humidité atmosphérique. La longévité des larves a jeun est en rapport direct 
avec le dUicit de saturation. Celle des nymphes et des adultes à jeun dépend de la 
température et du déficit de saturation. 
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78-073 LAVEZSSZERE (C.j. - Eeologiie de Glossim raehinoides Westwood, 1850, 
en savane humide d’Afrique de L’Ouest. ZZZ. Etat alimentaire d’une population. 
Cah. ORSTOM, sér. Em. &d. Parosim., 1971, 15 (4) : 331.337. 

Dam un pite de sarane guinéenne, les pourcrntages de Ghssina mchfr,o,des gur- 
&es, capturées au filet, sont toujows très faibles. Ces pourcentages sont supérieurs pour 
les mâles qui sont activés par leur appétit sexuel. Dans les zones désertées par I’bomme, 
donc très fréquentées par les antilopes, les pourcentages de mâles et de femelles gor- 
@es sont respectivement maximaux et minimaux. Dans les lieux fréquentés par 
l’homme, les glossmes se nourrissent en grande partie S”I reptder et il semblerait que 
le régime alimentaire provoque “ne augmentation des besoms. Cela se reprodud dans 
fou les points de capture durant ,a saison froide, pkiode pendant laquelle les antilopes 
sont moins disponrbles. 

Un fort pourcentage de g,ossines gorgées pourrat donc tknoxgner de la mauvaise 
qualité de l’alimentauon. Le pourcentage de glossines a” stade mtermédiaire en rela- 
tion avec les températures, refléte par contre les besoins de l’insecte. 

Dans ,a zone oil vient d’étre &udke G. lacbinoidcs, la nourriture et en quantité 
suftîsante pour saurfaire, en toute saison, les besoins quantitatifs des populations ; 
cependant les variations saisonnières de régime, dépendant de la disponibilité des hôte5 
et facditécs par I’opportunisme de cette espkce, si eks lui permettent de subsister, pro- 
voq”e”t un accroissement de ses besoins sur le plan qualitatif. 

78-074 LAVEISSZERE (C.). - Ecologie de Clossina fachinoides Westwood, 1850, 
en savane humide d’Afrique de l’Ouest. IV. Répartition des gites à pupes. 
Cah. ORSTOM, sér. Enf. mdd. Parasi,o,., 1977, 15 (4) : 339-346. 

La recherche des gites à pupes de Glossinn tuchinoides dans “ne galerie foreruère 
de swane guinéenne a permis de mettre en evidace “ne forte dispersmn t”“t a” long 
de l’an”& & travers le biotope. Les zones les plus fréquemment cboines sont les mom- 
cuks de sable près du cours d’eau, ,a oil la végétation “‘est pas trop dense. Cependanr 
les femelles déposent aussi leur larve dans des giten de terre dispersés & travers toute la 
galerie. La forte mortalité devant se produire parmi les larves libres durant la sanon 
chaude dans les @tes sableux peut fane C~“M que ces dermers sont d&laissés au profit 
des gîtes de terre. 

Le choix d’un lieu de larviposition par ,a femelle, partnd&ement en sason chaude 
dépend de trois facteurs : un facteur climatique, ,a femelle recherchant “n heu de repos 
propice : un facteur alimentare, la femelle gravide suivant ses hôtes principaux reste 
sur place après avoir pris un repas de sang : “n facteur hormonal, la larve de glossine 
produirait “ne phéromone susceptible d’attirer les femelles. 

78.075 SPZELZZERGER CC.), BARWINEK CF.,. - Les lieux de repos “octcrne de 
Clossina tacbinoides Westwood (Diptera : Glosrinidse) en Nigeria du ““rd. 
(The night resting sites of Glossina rnehinoides Westwood (Di@ra : Glassi- 
nidae) m nortbern Nigerla). Bull. ml. Rer., 1978,68 (1) : 137.144. 

Les heur de repos nocturne de C. locrlrnor&s ont été observkn dans “ne galerie 
forestière ê Bara, Etat de Bauchi, en Ni&a du nord. Les mouches capturées dans 
I’après-midi ont été marquks a I’ade d‘une peinture réfléchissant les rayons ultra- 
wolets et relâchées au crépuscule pour étre ensuite localisées avec une lampe à ultra- 
violets. 84,6 p. 100 des mouches étaient a” repos su les feuilles dont 68,3 p. 100 sur 
leur partie supérwurc ams~ que sur de PCIIICI brindilles et lianes (, ,,5 p. 100). Au début 
des pluies, 569 mouches ont été ainsi relâchées et 149 seulement d’entre elles observées 
113 moucher sur 367 relkbécs a” mdieu de ,a saison de? plues ont été retrouvées. 
Entre 20 et 24 h, ,a hauteur moyenne der beux de repos a PIC de 1,3 m a” debut des 
pluies et de 2.6 m a” milieu de ,a sas”” des pluies, cette hauteur moyenne s‘abansant 
à 1,6 m, entre 24 h et 4 h du mat,“. 

En général, les femelles étment a” rewop à “nc hauteur IégCrement supérieure à 
celle des mâles et, aux pcriodes de pleme lune, les mouches der deux sexes montraient 
une tendance a chercher leurs ,,e”x dc repos i “ne hauteur plus k,ev&e que ,a moyenne 
habituelle. 

Les habitudes nocturnes de G. rachimxdes sont comparées à celles de G. prrlpolru 
palpolis telles que constat& à I’occasion d’une étude antérieure en ces mêmes lieux. 

Il euste une grande similitude dans le comportement des deuxespks mais G. mchi- 
noides choisit ses beux de repos plus bas. Une proportzon légèrement plus grande des 
individus de cette espèce se place a” repos sur les feuilles alors que G. p. palpalis préfere 
les petites brindilles. 

Ces résultats ne contredisent pas les observations pa~ctuelles de saison chaude 
effectuées sur G. tochinoides, dans la vak du bas Chari, par,. GRUVEL. 
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Chimiothérapie 

78.076 RAZAFINDRAKOTO (C.), RANAIVOSON (A.), MEGARD (J. P.). - 
Efdeacité du rafoxanide injectable contre Fasciola gignntica adulte chez le zébu 
à Madagascar. Rev. E[~V. Mdd. vél. Pays trop., 1978,31(2> : 165-169. 

Le rafoxamde en solutions injectables 3. 5 p. 100 et 7,5 p. 100 a été expérimenté, 
par voie sous-cutanée, SUI des &bus malgaches Infestes naturellement par F. gigantico. 
Dans les candxions de l’essai, les pourcentages moyens de réduction des douves adultes 
récoltées sur l’ensemble des foies des animaux de chaque lot traité, par rapport à celles 
récoltèen SUI l’ensemble des ammaux du lot témoin, ont et6 de : 

- 98,7 p. 100 à la posologie de 1 mg/kg (solution à 5 p. 100) 
~ > 99,0 p. 100 à la posologie de 1,5 mg/kg (solutions a 5 p. 100 et 7,5 p. 100). 
- > 99,0 p. 1013 à la posologie de 2 mg/kg (solutions à 5 p. 100). 
Aux doses essayées, le produit peut être recommandé pour le traitement curatif et 

prophylactique de la fascmlose bovine à .? gi~aniica. 

78-077 DI?,I.Aç%NAY (R. P.). - Emploi du Nitraxynil cher le dromadaire. Essais de 
toxicité et d’efficacité réalisés en Ethiopie. Rev. Elev. Mtid. vit. Pays trop., 1978, 
31 (2) : 171-177. 

Le Nitroxynil est bien toléré par le dromadaire ; une intaxicatmn mortelle ne 
survient que vas la dose de 50 mg/kg. 

Une enquête par autopsies, effectuée dans le Borana (Ethmpie) a permis de dresser 
une liste des parasites rencontrés dans cette espèce. L’estrose a Cephalopina fitillalor 
affecte la totalité des animaux examinés. Haemonchus mnfo~m a été recueilli dans 
93 p. 100 des cas. 

A la dose de 10 mg!kg en injection sous-cutanée, le Nitroxynil possède une très 
bonne actnrlté contre ces deux parasites. 

Anatomie 

78.078 CUQ (P.), AGBA (IL M.). - Les ganglions lymphatiques du zébu @os indi- 
eusj. RCV. Ekr. Méd. “le. Pays trop., 1977, 30 (2) : 131-147. 

Les ganglions lymphatiques du zébu sont 6tudiés en ce qui concerne leur morpho- 
logie, leur situation, leurs rapports, leur territoire de drainage, leurs connexions et les 
apphcations pratiques dont ils peuvent faire l’objet. Pour chaque groupe, les dlffé- 
rentes avec les taurins et les homologies avec les autres esp&es sont ptiisées. 

Alimentation 

78.079 MUI,I,ER (Z. 0.). - Les déchets d’ananas dan3 l’alimentation des bovins. 
Rev. mond. ï-oorceh., 1978 (25) : 25.29. 

Ar>r& avoir rappelé l’importance des déchets d’ananas rejetés par les conservenes 
et le problème de pollution qu’ils posent, l’auteur examine les possibilités de leur r6cu- 
#ration. IL étudie la composition chimique et la valeur nutritive des déchets d’usinage 
et des résidus végétaux puis leur digestibilité pour les ruminants. Il en r&ésulte que les 
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déchets d’usinage qui contiennent de 65 à 74 p. 100 de nutriments digeentibles totaux. 
convenablement complément&, peuvent avantageusement remplacer n’importe quel 
fourrage tropical. 

Enfin un projet de recyclage des dffhets d’ananas en COUTS d’exécution en Malai- 
sie est décrit. 

78-080 VILLACA (H. A.), MOREIRA (II. A.), VIANA (J. de A. C.) et collnb. - 
Mélasse et mélasse plus 5 p. 100 d’ur& pour La croissance de bouvillons zébu Y 
HoMein pâtumnt sur Melinis minvri&%ra, Pal. Beau~. (Melaço e mela~o 
+ 5 p. 100 de utiia na recria de novilhos mestiqos Holand& x zebu em pas- 
tagcm naturel de capim gordum (Meliriis minutiflora, Pal. Beau~.)). I~V” 
ESC. “e,. Univ.fed. Minas Gerois, ,976, 28 (2) : 153.167. 

L’effet de l’utilisation de m&lasse seule et de mélasse additionnée de 5 p. 100 d’urée 
surlesgams de poids de bouvjllons Zébu x HoUein p&turant sur Melinir minuti,%ru 
durant les 140 jours de la seconde mo1u.5 de la saison des pluies a été &tudlé sur un 
échantillon aléatoire. 36 bouvillons sont soumis à trois traitements : A) p?tturage, 
compl.&nents minéraux et milasse ad libitum ; B) pâturage, min&aux et mélasse addi- 
tionnée de 5 p. 100 d’uti ad libirum et Cl pâturage et compL&n%ts minéraux. 

Les gains moyens quotidiens pour les traitements A, B et C sont respectivement de 
0!636 ; 0,738 et 0,562 kg. La d,Rérence entre les traitements B et C est stat~strquement 
sgnificative (P = 0,051, suggérant une carence en protéines et en énergie pour les 
animaux alimentés au péturage. 11 n’y a pas de diff6rence significative entre A et B, 
ou entre A et C. 

Les auteurs observent en outre que : 
1. Le gain de poids des animaux au pâturage n’est pas uniforme pendant La sason 

des pluies ; 
2. La supplémentation énerg&tique par la mélasse (traitement A) compense par- 

tiellement les baisses de gam de potds observées dans le traitement C (pâturage) ; 
3. L‘addition de 5 p, 100 d’urée à la mék~ne (traitement Bj permet d’obtenir des 

gains de poids uniformes pendant les 4/5 de la durée de L’expérience. Au cours du der- 
nier 1/5, l’apport de mélasse-u& n’arrive plus à suppl&r à la carence éner&que et 
azotée du pâturage ; 

4. D’autres études seraient nécessaires. 

X-081 RIIlEIRO(P. J.), MOREIRA (H.A.),“ILELA(H.), SIL”A(T.). - Mélasse 
déshydratée et farine de manioc en remplacement partiel du mais pour la pro- 
duction du lait. (Melaço desidratado e raspa de mandioca como substitutos 
parciais do milbo para producào de le&). Arqos ESC. Ver. Univ. fcd. Mcms 
Cerais, 1976, 28 (2) : 193-200. 

Cette élude compare les effets de la substitution partielle de mais par de la farine 
de manioc et de la mélasse déshydratée dans l’alimentation de vaches laitières. 

Douze vaches Zebu x Holsfein reGoivent trois rations différentes, deux d’entre 
elles contenant de la farine de manioc et de la mélasse déshydratée en substitution par- 
tielle du mais. 

Une phase prébminaxe de 10 jours permet l’adaptation des animaux ; l’exp&rimen- 
tation en « swilchback s dure 63 ~ourr répartis en 3 pbriodes de 21 jours ; seules les 
observations portant sur les 14 dermern jours de chaque période sont analysées. 

Les vacher re$oivenl 0,421 kg d’aliment par kg de lait produit. Le pourcentage 
moyen de proftines de la ration est de 15,66 p. LW et le TDN de 67.40 p. 100. Un 
mélange de sel et de minéraux esf dlstnbué odlibimm. 

Les résultats obtenus montrent qu’d est possible de remplacer 50 p. 100 de mais 
par de la farine de manioc et de la mélare déshydratée pour la production de lait. Ces 
rations avec de la mélasse sont bien acceptées par les animaux ; elles ne provoquent 
aucune perturbation décelable dans l’organisme. 

Les gains de poids restent les mêmes quelles que soient les rations. 

78.082 VILELA (H.), SILVA (J. F. C. da>, MARTINS (M. V.), CARNEIRO (G. G.). 
- loBueace de l’addition de suWaatr de sodium et de farine de viande dans des 
rations ii base de mélasse et d’urée sur les gains de poids de bouvillom B l’en- 
graissement en saim sêche. (Efeito de auliato de sodio e farinha de came em 
ra@o com melaGo e uréia, sobre a ganho cm peso de novdhos azebuados e 
meio sarigue H x Z, em confinamento, durante o periodo da XC~). Arqox 
Ex. Ve,. “ni”. fed. ,h‘innos Ce,& 1976.28 0) : 233.238. 

32 bouvillons demI.sang Zébu x Holstein et 32 Zébu métis âgés de 8 mois et d’un 
poids moyen de 145 kg ont et& uulisés pour étudier les effets sur leurs gams de poids de 
l’addition de sulfate de sodium et de farine de viande à une ration à base de rn&~~.= 
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Quatre rations ont été distribuées aux deux groupes d’animaux : 1) mélange de mélasse- 
urée & 10 p. 100 ; 2) mélange de m&.sse-urée a 10 p. 100 addeionné de 1.5 kg de sulfate 
de sodium par 100 kg de mélange ; 3) mélange de mélasse-urée à 5 p. 100 additionné de 
0,5 kg de fanne de wande par ammal et par jour ; 4) mélange de mélasse-urée a 5 p. 100 
additionné de 0,s kg de farine de viande par animal et par jour, et 1,5 kg de sulfate de 
sodium par 100 kg de mélange. 

Le mélange mélasse-urée est donné à volonté de même que le fourrage et Ier com- 
pléments minéraux. Le Fourrage est constitué de 62 p. 100 de tétes de camx zi sucre et 
de 38 p. 100 de Penniserl,myrrrpur~um, Schum. Après une période de 90 jours, les r&ul- 
tats montrent que pour chaque ration, les gains de poids sont plus élevés (P < 0,05) 
pour les bouvillons demi-rang Holstan. L’apport de sulfate de sodium améliore de 
façon significative (P < 0,0X les gains de poids, de même que celui de farine de viande, 
bien que les taux de TDN et de protéme brute sxnt à peu près les mémes. 

78-083 LAZIGUIDEY CI’. H.), MOREIRA <H. A.), SAKTOS (K. A. de S.) et eollab. 
- Mélasse de canne à sucre et/iou racines dessécbks de manioc dans des rations 
contenant de l’urée pour l’alimentation de bouvillons de boucherie. (Melaço de 
cana elau mandioca dessecada em rasoes contendo uréia para novilhos de 
corte). ArqosEsc. Ver Univ.&% Mi~asGerais, 1976,128 (3) : 307.315. 

40 bouvillons Zebu x Holstein ont été utilisés pour déterminer l’efficacité de la 
mélasse et des racines desséchées de manioc SUI l’utilisation de I’urée. 

Cmq rations ont été données : A> mélasse et urée : B) racmcs desséchées de 
manioc et urée ; C) mélasse, racines de manioc et urée ; D) racines de mamoc et 
urée (haut mveau énergétique) ; E) mélasse, racines de manioc et urée (haut niveau 
énergétique). 

Les essais ont duré 140 jours dont 28 de période d’adaptation et 112 d’erpéri- 
mentation. Les gains moyens quotidiens ont eté respectivement de 427, 667, 602, 791 
et 763 g pour chacun des traitements. 

L’analyse statistque montre des ddTérences ngnificatives (P < 0,05) entre les 
traitementr. ‘fous Ier traitements sont supérieurs au traitement A et les ratmns à haut 
niveau d’énergie (D et E) sont supérieurs aux autres (B et C). 

Ces résultats montrent que la mélasse de canne à sucre est une source d’énergie 
mdnr bonne que les racines desséchées de manioc pou l’utilisation de l’urée addi- 
txmnée à 7,5 p. 100 dans l’engraissement de bouvillons disposant par ailleurs de Pen- 
niserum p""purewn à volonté 

K-084 RUIZ (M. E.), RUIZ (A.). ~Influence de la consommation de fourrage vert 
sur la consommation de pulpe de café et le gain de poids de bouvillons (Efecta 
del consuma de pato verde sobre el consrrmo de pulpa de café y  la ganancia 
de peso en novillos). Twr,a,ba, 1977, 27 (1) : 23.28. 

49 bouvillons Brahman ont rey des rations contenant 66,83 p. 100 de pulpe de 
café déshydratee et des quantités variables de fourrage vert. Les ratiam sont distrr- 
buées ad libitum et les quantA de fourrage varient de 100 à 50, 25, 12,5, 6,25, 3,12 et 
0 p. 100 de la consommation maximale dans les conditions de I’engraissement. La 
consommation maxnnale du complément à base de pulpe de café est obtenue lorsque le 
fourrage vert (27 p, 100 de M. S.) est distribué à raison de 600 g/lOO kg de poids vif. 
Au-delà, la consommation de pulpe de caf& diminue, ce qui implique un phénomène 
de substitution. Cette relation s’exprime mathématiquement par la fonction : 
Y = 0,557 + 0,492 ~'-0,457 e- zr (R2 = 0,86, P s 0,05j où Y _ consommation 
quotidienne de pulpe de café, en kg de matière sèche/100 kg de poids VI~, et X = con- 
sommation quotidxnne de fourrage vert (27 p. 100 de M. S.) en kg/100 kg de poids vif. 

Le gain moyen journalier en I’absence de fourrage est négatif (- 227 gj100 kg 
de poids vif). 11 s’accroit de façon logarithmique axe l’adjonction du fourrage. La 
fonction : Y = 0,032 1 0,068 log X (RZ = 0,98, P G 0,OL) décrit cetfe relation où 
Y = gan de poids quotidien, en kg000 kg de poids vif et X = la consommation quota- 
dienne de fourrage vert (27 p, 100 MS), en kg/100 kg de poids vif. L’efficacité alimen- 
taire s’accroit avec la quantité de fourrage ingér& mais elle est faible pour toutes les 
rations. Les fables gains de poids, résultent d’unefaibleconsommationdematièresèche 
totale et d’un effet généralement négatif de la pulpe de café sur le gain de poids. En 
conclusion, les rations a base de pulpe de café peuvent être améliorées par l’addition 
de 600 g de fourrage vert/100 kg de poids vif/~our. L’utilisation intensive de pulpe de 
café en alimentation animale n’est pas à recommander ; mais elle peut servir d’aliment 
de base dans les rations d’entretien. 
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78.085 FRISCH (J. E.), VERCOE (J. E.). -Quantités ingérées, vitesse d’ingestion, 
gaim de poids, métabolisme basa, et cftiracité alimentaire &a des métis taurins 
et des métis taurins x zébus. (Food mtake, eating rate, weight gains, metaholic 
rate and efficiency of feed utilization in Bas fac-us and Bas indicur crosshred 
cattle). Aninr. Prod., 1977, 25 (3) : 343-358. 

Les quanti& ingér&, l’appétit, les variations pondérales et le métabolisme basa1 
ont éM 6valués chez 12 animaux de chacun des types génétiques suivants : Hereford x 
Shorthorn (H. S.), Brahman x HS (BX) et Afrikander x HS (AX). Les essais ont été 
faits avec de la luzerne distnhuée odlibrrum ou ratmnn& et du foin de prairie naturelle 
de peu de valeur distribué adlibirron ou ratmnné (enwron 1,2 p. 100 d‘azote). La durée 
de I’essai a été de 100 jours enwron. Les BXet AX 6taient plus lourds et ont pris plus 
de poids ou perdu mmos de poids que les HS quelles que soient les rations. 

Après ajustement des poids wfs et des quantités ingérées, on note que : 
~ avec des rations d’entreten (parmi lesquelles figure le fom de prairie naturelle 

distribué ad libitum). d n’y a pas de modifications du classement des types gén&tiques ; 
~ avec la luzerne datnbuée <rd I>bmrnz, les HS se montrent supéreurs en ce qui 

concerne les gains de ponds et Ier qua&& Ingérées par kg de poids vif (appétit). Les 
vitesses d’ingestion ne diF&ent pas significativement avec les types génétiques mais elles 
sont plus 6Sevées avec la luzerne de bonne qualité et les rations de niveau bas. Le méta- 
bolisme basa] par kg de poids vif est plus élevé pour les HS et plus bas pour les BX. 
Le rapport quantité ingérée-métabolisme basa1 est pratiquement constant entre les 
types gWtiqu.5 et entre les animaux d%n mème tyt>e génétique. II varie avec les types 
de rataons. 

Zootechnie 

X3-086 OWEN (J. E.). - Production de lapins en payv tropicaux en voie de dévelop 
pement : Revue. (Rabbn production in tropical developlng countnes : a 
rewew). Trq,. Sd., ,976, 18 (4, : 203-210. (Résumé). 

La production a petite échelle de lapins de cba~r suscite de plus en plus d’intérêt 
dans de nombnux pays en vole de développement. Les lapins sont capables de produire 
des quantnés satnfaisantes de viande bon marché en utilisant des aliments dispombles 
SUI place et impropres à la comommatlon humaine. Dans quelques pays en voie de 
développement, la production de viande de lapin a bénéficié d’une aide gouvernemen- 
tale, et les résuliats enregntrés sont très intéressants. Elle nécessite toutefois un travail 
considérable, en tenant compte de tous les aspects de I’opératlon en chmat tropical. 
Bien que des facteurs tels que les hautes températures ambiantes et la présence de pré- 
dateurs puissent ~>oser des problèmes dans Ier pays tropicaux, on peut y  remédier par 
des logements judicieusement conws. faaIes a construre mec des matériaux dispo- 
nibles sur place. Dans les grands territoires tropicaux, comme l’Afrique, les animaux 
domest,ques échappés ne causent par de problèmes. Les lapins. comme les a”tres 
es.+ces domestiques, ne peuvent 6tre umversellemcnt recommandés sans temr compte 
des conditions locales. Ces anlmaw peuwnt neanmoins jouer un rôle tr& important 
en remédiant dans une ceruine mewre auy penunes de viande qui règnent dans de 
nombreux pays en vole de d&eloppement 

78.087 FRISCH (J. E.), VERCOE (J. E.). -Utilisation des différences racinles 
pour l’amélioration de ta croissance des bovins sous les tropiques. Rev. moud. 
Z”orech., ,978 (25, : 8-12 ,Rés*rr>r‘~,. 

Les faux de croissance des races bovines europ&nnes ou hritanmques CEos 
rauros) sont plus bas en miheu tropical qu’en climat tempéré. Les z&bus (Bas iudicrrs) 
sont bxn adaptés aux zones tropicales pour ce qui est de la survie, mais leur taux de 
croissance est également fafMe par comparaison avec celui des bovins des tigions 
tempér6es. Le Tropical Cattle Rcsearch Centre (CSIRO) de Rcckhampton (Australx) 
s’est notamment fixé pour tàche d’analyxr les raisons pour lesquelles ces deux types 
de races ont un fable taux de croissance, puis de synthétiser des racessedéveloppant 
bien en milieu tropical australien. Ces recherches ont abouti à la mise au point d’un 
modèle simple permettant d‘expliquer pourquoi diffCrentr types raciaux ne croissent 
pas au même rythme dans des environnemen& divers. Dans le présent article, la 
croissance est la seule composante de la productiwté qui soit envisagée. D’autres 
facteurs doivent aussi être prns en considération lors du choix de la race a élever dans 
un ensemble de données particul&s. 
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78-088 WILSON (R. T.). -Etudes sur le bétail du sud Darfur, Soudan. VI. Notes 
sur les équidés. (Studxs on the livestock of soutbern Darfur, Sudan. Vl. Notes 
en equines). Trop. anim. Hlrh Prod., 1978,IO (3) : 183-189. 

Les équidés ont été en grande partie ignorés dansla littérature scientifiquemoderne, 
probablement parce qu’ils ne ïourmssent ni viande, ni lait. Leur contribution à l’éco- 
nomie du Soudan est cependant considérable et ils y  sont les principaux moyens de 
tnmpmt en tant qu’animaux de bât et de selle. Ils jouent aussi un raie important dans 
l’approvisionnement des combustibles et la distribution de L’eau dans les villages impor- 
tants et les villes. 

Des informations sur la structure de leur population sont données ainsi que des 
descriptions sur deux types d’ânes et Ier chevaux, avec tiférences concernant leur 
hauteur au garrot et leur poids. 

Des courbes de croissance sont données ainsi que des formules pou apprécier le 
poids en fonction du fou de poitrine ; et les poids moyens de leur population, qui 
peuvent étre exprimés en termer et unité de b&dl, ont été calculés. 

78-W LEWIS (A. R.I. ~ Production B grande échelle de viande d’ongulés sauvages 
BU coursdudéveloppementduvetd sud enRhodésie. (Largescalemeat productmn 
from wdd ungulates during pastoral deuelopment in the southern lowveld 
of Rhodesia). Rhod. rel. J., 1971, 8 (2) : 28-32. 

La production et le commerce de la viande d’ongulés sauvages du veld sud en 
Rhodésie sont exposés. L’auteur indique le nombre de carcasses commerciabsées dans 
les grands centres urbains entre 1967 et 1972. II conclut que la production à grande 
échelle de viande fraîche a partn d’opérations de chasse organis6e est économiquement 
possible. De telles méthodes sont cependant incompatibles avec une exploitation orga- 
nisée et contmue de cette production. 

Pisciculture 

De nombreux essais ont été faits depuis 1940 dans le but d’mtroduire la trute 
arcen ciel de Madagascar dans les rivières de I’ile de La Réunion. Des œufs embryonnés 
sont fournis par Madagascar mas le taux de réussite en alevins est assez modeste. 
Pou l’amélmrcr, il faudra utiliser des boites Vibert pour l’incubation et *duire les 
pertes dues au transport. En continuant de dépendre de Madagascar, la salmoniculture 
à La Réunion peut attendre 2 000 à 3 000 truites par an. Ma~s la meilleure solution 
ssmt encore de créer SUI place une Wxerie et de promouvoir ainsi une aquaculture 
de production. 

Divers 

X4-091 MITTENDORRi (EX. J.). - Choix de l’emplacement des abattoirs dans les 
pays en dévelo~rement. Rev. mond. Zootech., 1978 (25) : 13-17. 

Après avoir passé en revue les facteurs qu déterminent généralement le choix de 
l’emplacement des abattoirs dans les pays industrialisés, l’auteur &udie le problème 
dans les pays en voie de développement. La comparason entre les coûts de transport 
du Etail et ceux du ba+aport de la viande montn qu‘il est plus économique d’installer 
les abattoirs dans les zones de consommation. Cela évite la mise en place coûteuse 
d‘une chaine du froid allant d’un abattoir situé dans une zone de production à la zone 
de consommation. 

II serait donc nécessaire, au niveau du transport du bétail. d’améliorer les voies 
d’acheminement, les parcs d’attente, l’abreuvement et de réduire dans la mesure du 
possible la durée du transport. 
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Bibliographie 

78-092 LEBRtiS (J. P.). - Elémwts pour un atlas des plantes vasculaires de l’Afrique 
&ck. Val. 1. -Maisons-Alfort, 1. E. M. V. T., 1977, 265 p,, 50 cartes 
(Etude botamque no 4,. 

Vers les années 1960, II était diffiale d’établir des cartes pour beaucoup de plantes 
herbacées ou sous ligneuses de l’Afrique sèche, sauf en ce qui concerne un certain 
nombre de ligneux dont la répartition avait 6té illustrée par A. Aubreville dans 
son magistral ouvrage mt~tulè « Flore forestière soudano-guin6enne » (19501, en 
l’absence d’information suffisante et d‘échanrdlons appropriés. Petit à petit, gràce 
aux récolles botaniques effectu6es par de nombreux spécialistes, la cartographe de ces 
espèces prend peu à peu corps. Dans ce domaine, J. P. Lebrun nous offre une prermère 
contribution riche de 50 cartes. De fait, chaque esp&e étudiée fait l’objet d’une mono- 
graphie qui, pour être relativement succincte, n’en est pas moins compléte puisqu‘elle 
traite d’abord de la place de la plante étudiée dans la nomenclature ; puis une courte 
description et les renseignements écologiques essent~elr la concernant accompagnent 
chaque carte ainsi dressée. Ces cartes permettent de constater combla les grandes 
dwsians phytogéographiques se dessinent de fafon frappante. Un calque libre sur 
lequel sont mdiquées les limitez de ces divisions est annexé en début d’ouvrage, ce qui 
permet de le placer sur l’une quelconque des cartees proposées et de la rendre ainsI parw 
cuhèrement évocatrw de la répartition de la plante concernée. 

II faut mentionner tout spécialement les curieuses cartes d’espèces à aire disjointe. 
Leur ame est morcelle en deux partes d‘importance respective variable et plus ou 
moms sym&rique par rapport à 1’6quateur telles Indi~ofera disiuncra, Triraphispumrlio, 
etc..., et aussi I’existence de plantes à répartition strxtement sahéllenne telle Tephrorm 
obcordara. 

Cet ouvrage sera certamement très utile à tous ceux qui, à titres divers. s’intéren- 
sent à la flore et k la végétation de I’Afrique et à son exploitatmn rationnelle ; il permet 
une approche très précieuse de ces questions par la visualisation du fait biologique 
fondamental qu’est la répartition de plantes dans des régions où elle n’état jusqu’ici 
que très unparfaitement connue. 

Ces cartes pourraient de mème être utilisées par superposition avec celles établis- 
sant la répartition des mammifères sauvages, sédentaires ou namadisant, à faible 
échelle, pour préciser les variétés dc plantes dont ces animaux sont plus ou moins tribu- 
taires au cours des saisons, dans cette Afrique sèche où il y  a encore tant à faire pour en 
cerner vraimenl tant la vie végétale qu‘ammale sauvage. 

R. SAUVEL. 

78-093 LEBRUN (J. P.), STORK (A. L.). -Index général des « Contributions à 
l’étude de la Bore de l’Afrique du Nord n du Dr René Maire. Muons-AIfort, 
1. E. M. V. T., 1978, 365 p. (Etude botamque no 51). 

Depuis 1962, I’lnsritut d’Elevage s’etTorce de donner $S ses études agrostalogiques 
une base aussi solide que possible sur le plan botanique Malheureusement un certain 
nombre de pays ou de régions sont encore mal pourvus en btférature propre à faciliter 
la dètermmation des plantes vasculaires. C’est le cas en particulier pour le Maroc. la 
Libye et la Tunisie. Pourtant ces régions furent parcourues très assidûment pair le 
Dr René Maire qui durant trente-huit ans resta Professeur de Botantique a la Faculté 
des Sciences d’Alger. II y  entreprit une tâche giganterque : une « Flore de l’Afrique du 
Nord » intéressant I’immensz territoire qui s’étend des côtes occidentales du Maroc k 
la frontière &gypto-hbyenne. Cet ouvrage reste incomplet malgti quatorze volorner 
déjk publiés de 1952 à 1977 ; d‘ailleurs le manuscrit original incomplet ne permet pas 
de réaliser plus de vmgt volumes D’un autre côté, le Dr Mare, de ,918 à 1949, cowgna 
toutes ses observations Aoristtques dans une Ce de 35 fascicules intitulés C< Contribu- 
tions à l’étude de la flore de I‘Afnque du Nord a. ils forment un ensemble de 1 099 p., 
regroupant 3 697 « contributionr n Malheureusement, l’utilisation en èrait extréme- 
ment difficile vu l’absence de table générale. Grâce au travail de M. Lebrun et de 
Ml’* Stock, la consultation de l’awre de Maire en est devenue beaucoup plus ai& 
au point qu’il est perrms de dire que cette table fait littéralement revivre ces pubùcations 
fondamentala 

R. SAUVEL. 
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78.094 PEYRE DE FABREGUES (B.). ~ Etude de factibilité d’un complexe agra- 
industriel d’élevsge dans l’état de Guanaiuato (Mexique). Evaluation des res- 
sources de pâturages naturels. 1. E. M. V. T.-S. A. T. E. C. - Rapport de 
mission, 22 mal-22 juin 1978. Maisons-Alfort, I. E. M. V. T., 1978, 49 p., 
tabl., graph. II cartes. 

Après avoir rappelé les objectifs du projet et situé la région de Iërude dans la 
fédérahon du Mexique, Yauteur expose les facteurs géographiques, somo-économiques 
et écologiques les plus unportants pour la productivité fourragère des pâturages natu- 
rels (agostaderos). 

L’étude de la nature et de la composition de la végétation des « agostaderos » et 
I’évaluation quantitative et qualitative de son potentiel pastoral montrent que la pro- 
ductlvIté moyenne est très faible tandis que la valeur fourragère reste insuffisante 
durant une grande partie de l’année. 

En tenant compte des facteurs du milieu, l’auteur propose des modalités d’amélw 
ration dc I’expldtatlon pastorale des pâturages naturels à tr;e mveaux d’intervention 
difiérents, avec un aperfu de l’ordre de grandeur des coûts correspondants. 

78-095 PEYRE DE FABREGUES (B.). ~Modernisation pastorale P I’Est de Bam- 
bai (Empire Centrafricain). F.E.D.-I. E. M. V. T.-A. G. R. 0. T. E. C., 
mars 1977. - Maisons-Alfort, 1. 0. M V. T., 1978, 45 p.. 4 photos, 2 dépl., 
+ 4 cartes 11100 000. 

A l’instar des p%urages naturels des savanes de la région ouest de l’Empire 
Centrafricain, ceux de l’Est de Bambari (moiti& orientale de l’Empire) montrent des 
signes de dégradation de la végétation consécutifs aux modalités dc l’&vage extensif 
qui y  est apparu voici quelques décennies. 

Parmi les prrncipales causes de ce début de dégradation, figurent une surcharge 
anmale localisée durant la saison des plues et une certaine inorgankmon de l’enploi- 
tation des parcours consécutive à la fois aux traditions et au statut social des éleveurs 
pZ31s. 

Après étude des facteurs physiques, écologiques et socio-économiques qui carac- 
térisent les conditions de l’élevage extensif dans la réglon Est de Bambarl, l’auteur 
&once les principes d’exploitation rationnelle des parcours de la zone du projet et 
P~OPOSC 12s moyens pratiques pour leur mise en autre. 

Dans une deuxième partie, la description du projet d’amknagement du ranch de 
la Bilingo réunit, dans un exemple concret, l’ensemble des aménagements et des modi- 
fications du mode d’exploitation qu’il faudrait réaliser dans les savanes à I’Est de Bam- 
bari pour enrayer le processus de dégradation des parcours tout en s’elfor~ant d’ac- 
croître la productivité de l’élevage extensif. 

78-096 CERRUTI (C. G.). - Trattato di malattie infettire e parassitarie degli orini e 
dei caprini. Bologna. Edagricalc, 1976, XX-867 p. 

Cet important traité est consacré à la pathologie des petits ruminants. 11 comprend 
un court chapitre introducuf sur l‘importance de I’ékvage ovin et caprin en Italie et 
dans le monde ; puis II se divise en cinq grandes parties : maladres bactériennes, mala- 
dies virales, maladies à protozoaires, maladies parasitaires et enfin carences alimentaires. 
Chaque maladie fait l’objet d’un chapitre et est étudiée de la faqon suivante : généra- 
lités, étiologie, lestons, symptômes, traitement et prophylaxie. Chaque chapirre est 
suivi de références biblcographiques Un index de mots clés termine cet ouvrage de base 
illustré de 111 figures qw a sa place dans toute bibliothèque vétérinaue 

78097 BRENT (G.), HOVELL (D.), RIDGEON (R. F.), SMITH ON. J.). ~ Ele- 
vage du porcelet par la méthode du sewage précoce. Trad. de l’anglais par 
P. d’Autheville. Pans, Maloine, 1976, 175 p., 42 fig. Prix. 38 F (ISBN 
0-85236-056-8). 

Le sevrage prkoce a pour but de multiplier le nombre de portées par an et d‘ame- 
ner rapidement les porcelets au poids voulu. Les auteurs de cet ouvrage dkcrivent par le 
texte et par I’image les installations à prévoir pour le succès de la méthode : étables, 
depuis les improvisations de fortune jusqu’aux unités de travail les plus sophistiquées, 
besoins en chaleur et en aération ou en lumière, limitations de la densité de stabulation, 
menures VOUIUCS pour le ben-être des géniteurs et de leur descendance. Ils étudient la 
nutrition du porcelet et celle de sa mère en se plaçant successivement aux points de YUZ 
protéines, énergie, eau, vitammes et minéraux, puis ils passent en revue les divers 
modes de rationnement qui conviennent àchaque âgeet & chaque stade de la production. 
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Ils insmtent su l’hygiène et les mesures sanaaires des élèves en soulignant les facteurs 
apptt~t et dIgestlon. les modes de protection immunitaire, les maladies classiques du 
porc et leur prévention, les aberrations du comportement et leurs dangers. Chiffres 
à l’appui, ils exposent avec impartialite les espérances qu‘oKre le sevrage précoce ainsi 
que ses obbgations tïnancléres, et ils concluent en estimant que la solution d’avenir 
consiste à sevrer les portées à l’âge de 3 à 6 semames, ce qui repkente un bénéfice 
notable et à peu ~T&E sûr par rapport au sevrage traditionnel à 8 semaines. 

Cc traité clair et détadl&, terminé par un index de mots clés, rendra service aux 
éleveurs et aux praticenr v$t&rinaires s’intkessant à cet élevage. 

78-098 WHITTEMORE (C. T.), ELSLEY (F. W. H.). ~ Alimentation pratique du 
porc. Trad. de l’anglais par P. d’Autheville. Paris, Maloine, 1976, 229 p., 
50 fig. Prix 48 F (ISBN O-85236-057-6). 

Après avoir repus et clarifié les données classiques qw sont propres à la nourriture 
et au rationnement du porc, les auteurs étudient la mamk dont on doit choisir le 
programme d’alimentation des sujets en V~IC de croissance et celui de l’ensemble d’un 
troupeau industriellement élevé. Après avoir rappelé comment on étudie le métabolisme 
de l’animal, ils exposent la façon dont on peut formuler la ratlon qui satisfera à ses 
exigences ; ce faisant, ils ont JC mérite de resfer dans une optique de r&gles générales et 
s’mterdisent de prkiser des chiffres qw ne sauraient valoir dans la totalité des cas, 
tant sont variables les circonstancer et les conditmns de l’existence du porc. Leur <EU~T~ 
donne en outre des mdications originales et parfois absolument nouvelles sur l’aspect 
boucherie du d&veloppement et de la carcasse du porc, ainsi que su la prospecwe 
financière de son rationnement. 

Ce condensé des conna~srances actuelles sur J’abmenration du porc se termine 
par 4 appendices donnant le poids métabolique du porc, les valeun nutritives indica- 
tives de certains aliments et la composition en aades aminés de leurs protéines, quelques 
convenions entre les unites de mesure anglo-saxonnes et celles du sys#me métrique. 

78.099 JUSSIAUX CM.), TRJLLAUD CC.). -La reproduction chez le cbheval. 
1. L’étalon. Paris, A. Leson, 1977,79 p. (ISBN 2-239-10025-7). 

COURTOT (D.). - Ledopage chez le cheval. Pans, A. Leson, 1977, 63 p. 
(ISEN 2-239-10027-3). 

ROSSIER CE.), COLEOL (J.). -Economie et développement du cheval en 
France. Paris, A. Leson. 1977, 76 p. (I%N 2-239-10023-O). 

KAMJNSKJ CM.), PODLJACHOUK (L.). - Le contrâle de filiation cher 
le cheval. Paris, A. Leson, 1977, 63 p. (JSBN 2-239-10026-5) 

ROSSJER CE.). -Le cheval : conduite d’un élevage. Park, A. Leson, 1977, 
95 p, (ISBN 2-239-10024-9). 

Ces cinq ouvrager parus dans la collection « Sciences hippiques n font lc tour des 
questions concernant le cheval et son elevage. Deux autres titres sont prévus dans 
cette intéressante série. Jlç concemem la reproduction de la jument CL I’abmcntation. 
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